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DES Sciences. ïji 

METHO'DE FACILE 

FOUR TROvrER UN SOLIDE ROND^, 

Qui /ta»t ma danf un Fluide en repos parallèle* 
ment àjon ajte , rencontre moins de réfiftance 
que tout autre Solide , qui ayant mémelon^fteur 
6[f Urgeur , fe meuve avec la même vitejjc 
Suivant la mime dircûint* 

Par M. Lit Marquis de l'HopitAl**^. 

M. Fatio m'ayant envoyé fon Traité 
des Murs inclinés à l'horizon pour les 
arbres à fruits, qui vient d'être imprimé à 
Londres, j'ai trouvé à la fin de ce Livre une 
iblution du Problème de la ligne de la plus 
vîte defcente, & une du Solide de la moin- 
dre réfiftance. M. Newton avoit donné dans- 
fon excellent Ouvrage des Principes Matlié- 
matiquesi de la Philofophie naturelle , page 
327 , une propriété de la ligne qui décrit par 
fa révolution autour de fon axe la furface 
de ce Solide. Comme il ne découvre point 
le chemin qu'il a tenu pour y parvenir, M. 
Fatio prétend qu'elle ne peut donner aucun 
jour à ceux qui tentent cette recherche. Je 
ne parlerai point ici du premier de ces Pro- 
blêmes , parce que la plupart des Géomètres 
qui l'ont réfolu dans letem« marqué par l'Au- 
teur, 

♦•10 JllU 1699* 
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teur , ont déjà, rendu publiques leurs folu- 
tions, foit en les feiiànt imprimer 3. .foie en 
les communiquant par lettres à ceux qui les 
leur ont demandées ; , de forte que . ca n!êft 
plus aujourd'hui un myftcre. Mais la folu- 
tion du dernier m'a paru fi embaraflee, qpc 
n'ayant pu me réfoudre à la fuivre pas à pas, 
j'ai, pris le parti d'en chercher une qui fût 
plus fimple & plus naturelle.. On jugera fi 
j'y ai réuflî: j'avertirai feulement cjue la mé- 
thode que j'ai fuivie, peut fcrvir à réfoudre 
pluficurs autres qucftions femblables;.(SLque 
je ne la crois pas différente de celle de M. 
JNewton, m'ayant conduit à la même proprié- 
té. Voici le lèns de ce Problème. 

* Trouver, /^//x«;f courbe DM, dom la 
fropfieté Joiù telle ^^ que la futface (iu\eUe déçût 
par fa révolution autour de fun axe A P , rencm- 
tre moins de réfifiance étant mue parallèlement à 
cet axe dans un fluide en repos , qu une antre. [ur'^ 
face femhlablement décrite autour du même axe 
par toute autre ligne courbe renfermée entre les 
mêmes points D, M , ^ mue de la memç ma^ 
niere, 

t Je fuppofé que les deux petites droites 
MN^ Nu , foient deux des petits côtés du 
polygone, qui compofe la, courbe cherchée; 
& je mené les appliquées MF y NQj^O H^ 
avec MFy NG parallèles à. l'axe A f ^ (k. la 
perpendiculaire, il/ £) au petit côté.MN^ la- 

?ueHe rencontre. Taxe au point D. 11 efl: 
vident que la réfiltance que trouvent le pe- 
tit côté MN & la droite NF étant mus dans 

ira 
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rni fltride en repos de P vers /t avec une cer- 
taine vîteflfe, eft précîfément égale à l'efFort ' 
que fcroient fur ces lignes en repos, les par-' 
ties du fluide, fi elles venoient les heurter 
dans là même dîreftion & avec lia même vî- 
.tefle. Oir félon les printipes de Méchanique, 
. Tcffort que font ces parties du fluide fur la' 
petite droite FN pour la mouvoir de j1 vers 
P, eft à reflFort qu'elles font fur le' petit cô- 
té MN pour le mouvoir de ^1f vers Z>, côto-* 
mcMI> eft à Z>P; & l'effort que font ces 
mêmes parties pbur mouvoir lé petit côté 
M Nie long de fa perpendiculaire de M vêts' 
Z),eft auflî à celui qu'elles font pour le mou- 
voir parallèlement a l'axe de /1 vers P, com- 
me MD e&kDP. Donc l'effort que le flui- 
de fait fur la petite droite FN pour la mou- 
voir de yf vers P eft à l'effort qu'il fait fur le - 
petit côté MN pour le mouvoir auflî de A 
vers P , comme le quarré de MD eft au quar- 
ré de Z> P ; ou à caufe des triangles rcftatt- 
gla femblablcs MDP y.MNFy comme lé 
quarré deilfATeft auquarrédc iv/: Si donc 
l'on fûppofe que la confiante AB (<«'> ex- 
prime la vîtefle avec laquelle chaque partie 
du fltiide heurte les droites MN ^ JNTF; il 
eft clair que a x NF xMP pourra exprimer 
l'effort que font les parties du fluide fur la 
furfàce décrite par FN mtoui de PHy 
puifque ATFx MP exprime cette furface^ 

& qu'ainfi fi l'on fait MN . NFi: axNF 
K MP. ^x . ^£^^>^^^ 3 , cette quantité cxpri • 

G 5. nfe- • 
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merareffort que Içs parties du fluide font- 
fur la furface décrite par le petit côté MN 
autour de l'axe jIP pour le moavoir de A 
vers Py ou (ce qui eft la- même chofc) la 
réfiftance que trouve cette furface étant mue: 
avec la vîteffe /fB (^) dans uafens con- 
Cfaire de P vers Â. Ceci pofé: 

Je confidere les points M^ 0,,&^ la droi- 
te GN^ comme donnés de pojQtion fur un ; 
plan ; & je cherche quelle doit être la fitua- 
tion des petites droites MNyNO^^ûn que: 
la furface qu'elles décrivent autour de yf P,. 
trouve moins de réfiftance que toute autre- 
furface, femblablement décrite par deux au- 
tres droites Mn^ tiO. Pour trouver cette: 
fituation des droites MNy NO, je nomme 
tes données & conftantes FN, ù^ GO^^c^ 
MPy f\ Nil, gi& les inconnues & varia- 
bles MNy v; NOy z; & j'ai ^ pour la 

léfiftançe que trouve la furface décrite par 
MNy ieloa ce que je viens de prouver ci-^ 

lîeflus. Pat la même raifon ^^ exprime la 

léfiftançe que trouve la furface décrite par 

ON; d«oh il fuit que ^ -f l^doit être 

un moiadre. G'eft pourquoi prenant là diffe- 
reoce de ce» deux termes & l'égalant à ze- ' 
TO, comme l'on a enfeigné dans le Livre 
des InÉniment-petits , on formera l'égalité 

- ^=: ^* Maintcaiant fi l'on mené 
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par un point tt pris fur la droite G N înfitiî- 
ment près de AT, les droites Mn^ On^ fur 
lefquelles on abaiflè les perpendiculaires NR, 
AT^S'; il eft clair que l'angle R Nn eft égal à 
hngle FNM, & l'angle sNn à l'angle GON^ 
puilque les deux premiers étant joints autné'- 
me angle AT JV», & les deux autres au même 
angle GNO^ font des angles droits; &qu'ainfi 
Rn {-^dv) eft à S$t (^dt^9 comme le finus 
de l'angle t^NM eft au finus de l'angle 
GONj c'eft-à*dire, (en prenant NL égale 
SATitf, menant LK parallèle à NFy & 
nommant MFy m\ NG^ n; ) comme MF 

(w) eft à NK (^) ; d'oU Ton tire une va* 
leur -*</©= "^5 laquelle étant mife dans 
régalité précédente, donne ^ ^'iC^f ^^^^-^ 

qui fe rèduit à ^^ = '^' D'ôîi l'on voie 

^ue menant j1B:=:a perpendiculaire à l'axe 
ifP, & tirant les droites BCy BE paralle* 
te aux deux petits côtés M AT, ATO du poly- 
gone qui compofe la courbe, on aura 4.AB < 
x/fC. BC':: BC. MP , & de même 

H^B^/IE. BE': : BÉ. NQj car mettant 
a la place de ces lignes leurs valeurs analy- 
tiques , & multipliant les extrêmes & les 

moyens , on trouve -^ zn^a^ -^. 

n eft donc évident, que la nature de là 
G 6 coim:- 
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courbe cherchée "^DMj doit être telle, 
qu'ayant pris fijix^K perpendiculaire à Taxe 
4.P la partie AB = <î, & ayant mené BC 
parallèle à une ligne qui touche la courbe en 
un point quelconque .M 3 pn ait toujours 

4AB X ^C. BC^:: BC. MP appliquée en 
M. Et c'eft-Ià précifénaent la propriété de 
M- Newton. 

lyi. Fatio trouve par fa méthode une pro? 
prieté différente de cellerci ,. qu'il prétend 
être plus iîmple. Cependant je. ne puis en 
convenir; car elle renferme les rayons de 
la dévelopée, & par conféquent des diffe- 
i«nces fécondes; au-lieu que celle-ci nerent 
fermant que des tangentes', donne Texpref- 
fiondela courbe eç diifprences premières^ 
& conduit aifénient à l'invention de fes points 
par le moyen de ia quadrature de ThyperbOr 
le, de la manière fuivante: or c'eft ce qu'on 
peut trouver de plus ûmple dans cette ques- 
tion. 

Soient prifes fur A^ perpendiculaire à 
l'axe APj là partie ABzsay &, fur vtPpro* 
longée du côté de /f ,1a partie ^f £c3yf»,4; 
€c loit décrite par le pomt JE la logarithmi- 
que FE N qui ait pour afymptote la ligne 
jlky & dont la foutangente :=z±a. Ayanc^ 
pris AC de telle grandeur que l'on voudra 

3ùe j'appelle /, & ayant tiré CN parallèle dtx 
[K qm rencontre la logarithmique en AT, 

foient prifes ^X =: ~ -+ x x '+':^ y & 

AP: 
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-lor|que AC fuipaflc JE, & -H- lorfqu'eK 
k eft moindre ;.& foient tirées les droites 
KM^ Pilf parallèles à >fP, .^itileurpoiot 
d'interfeaion M fera • dans la courbe cher- 
àiéeDM. 

Car nommant if P, x;:PM,y; AC. si 
lapropâcté que doit avoir la courbe , donne 

conféquent^^=:iJ/-+îi^-^iîi^ O^ 
pjoifque BC ç&, parallèle à la tangente M, on ' 
auia^^ = ^=: — - -h :;^ - ïr%doii^ 
fintegrate cfliÀP C^) == ^ -+ J^ mcrins^ 
rintegrafé:d€ -^^plus-ou moins une quan* 

tité confiante. Je prends pour cette quanti- 
^ h ^9 & je la retranche , afin que C AT, quû 
ppr la propriété de la logarithmique FJS AT 

eft l'intégrale de H: -^ , devenant nulle,, 

AP (xi^ fok auffi' nulle. Donc, &c. 

LorîqMeACz^AE, l'appliquée P -/If qui 
eft alors la moindre quil eft poffiWe, de- 
vient ifZ) = |-^£, &là tangente au point 
D fera paraHele à BE. Mais fi l'on prend ' 
AC moindre que ^£, on décrira la portion * 
DO de la courbe, dont la convexité eft op- 
ppleje-à celle de la portion DMj .& qui s'é- 
Cr..7; car— 
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carte auffi bien qu'elle de plus en plus à l'in- 
fini des deux droites APyAK\ de forte que 
la ligne cherchée ilfZ>0 a un point de re- 
brouuement en Z> , & que le iblide de la 
moindre réfiftance peut être convexe ova^ 
concave y ou en partie convexe y ou en 

Êartie concave. M. Fatio ayant fait dans 
i conftrudiion AEzs ABy & voulant tou- 
^urs qu'on prettne AC plulj grande que- 
>l JE ; il s'enfuit qu'il ne décrit oue la partie 
de la portion convexe DMcjui mppofe AC 
plus grande que AE: ce qui donne lieu de 
croire qu'il n'a eu aucune connoiflance nidi^- 
point de rcbrouffement Dy ni de la partie 
concave DO , d'autant plus qu'il a mal tracé 
dans fa figure j la ligne courbe Mf^y qui 
doit avoir pour afymptote la ligne AQ^, Se 
aller en s'approchantde la ligne A 7* julqu'à 
et que ATzz A B t/f, après quoi elle doit 
s'en éloigner de plus en glus à rinSni.. 
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M O r E N 

M SUBSTIT^UER COMMODÉMENT 

VACtlONpU FEU, 

Al A FORCE DES HOMMES ET 
DESCHEVAUXy 

'Bout mouvoir la, Machines. 

Par M. A M o N T o N s *. 

PE R s o N N.E ne doute que Faftion du feU' 
ne foit très violente, rexperience jour- 
nalière faifant connoitre, que les corps les 
plus gravés, les plus folides, & les plus iné- 
branlables, n'y.lauroient réfifter lonjgtems;. 
& que le pouvoir du feu va non feulement 
iufqu'à mettre la maffe de chacun de ces corps 
enraouvement , eomme l'effet prodigieux de la 
poudre à canon le fait aflez connoitre; mais 
encore jufqu'à en détruire & à en anéantir 
entièrement les manières d'être, comme il 
arrive aux bois & à toutes les autres matie- 
les combuftibles.. Mais chacun ne convient 
pas, que cette force que le feu employé à 
produire ces effets furprenans, puiUe utile- 
ment fervir à mouvoir régulièrement des ma- 

dii- 
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chines oii on a de coutume d'employer les 
fbrces animées & réglées, comme font' cèl^ 
les des hommes ou des chevaux ; parce qu'on 
ne connoit pas encore bien de quelle ma- 
nière, on pourrpit faire cette application, & 
que les moyens qu^n a proposes jùfqu'icis 
ont paru avoir trop d'inconvèniens. Là vé- 
rité eft cependant qu'on n'èft pasr plus en 
droit d'en douter, ^u'on l'étoit avant l'in- 
S^ntiott-des moulins à eau & à vent, à dou- 
ter que le mouvement dç l'eau ou de l'air 
puHTent ferVir aux mêmes ufages: car en ces 
rencontres, comme tout ne dépend que de 
trouver quelque moyen affez Ample pour ea 
rendre l'ufage commode & profitable, Tim- 
poffibilité n'eft point de 11 part de là chofe, 
mais feulement du côté de nos connoifTan- 
ces, qui ne s*étendent & ne s'àccroiffent 
qu'avec le tems^ à-medire que les expérien- 
ces & Tilfagé journalier nous en donnent oc- 
cafion: mais le meilleur moyen deperfuader 
ce que j'avance, c'^efl: de donner là manière 
de le faire. 

Voici quelques expériences faites à ce fu- 
jft , qu'il eft à propos de décrire pour en dé- 
duire des vérités dont il eft bon auparavant 
de convenir.. 

Première Expérience. 

Be la raréfaélion de Pair par la chaleur de ' 
l^^eau huillante. 

On a plongé dans un chaudron plein 
(ïëau, les boules des trois tubes de verre 
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d'égale longueur,cha- 
cun ouvert en yi, re- 
courbé en C, & fe ter- 
minant e;i une botde 
D ; les capacités des 
...boules étoient entre 
* elles comme les nom* 
bres 1,253, ^"ffi 
bien que celles dei 
tubes A B , qui d'aiN 
leurs étoient affez 
étroits y, le moyen 
n'ayant, gueres que 
•• demi-ligne- de diamcr 
tre.' intérieurement; 
4ly avoit dans chaque 
verre , du mercujc 
depuis l'entrée L des 
boules jufqu'en By 
oii le mercure étoit trois pouces plus haut 
^u'en Ey à caufe que l'air dont les boules 
ctoient pleines, n'ayant trouvé. aucune iffuc 
torfqu'on avoit verfe. le mercure par les- ou- 
vertures /f , lé foutenoit par fon reflbrt & 
rempéchoit de defcèndre au niveau de celui 
de l'entrée dfes boules. 

On a mis le tout fur le fèu ,.& le. mercu- 
re en B eft monté également dans des tems 
égaux dans tous les trois verres; enforte quô 
lorfoue l'eau a corrimencé à frémir, il étoit 
neur pouces plus haut que B , & neuf J5ou- 
ces dix lignes lorfqu'cUe a été entièrement 
bouillante, après quoi il a ccflë entièrement de 
monter. De cette expérience il fuit : 

i^ Que 




i62 Mémoires de l^Acadei^e Rotaek 

!•. Que la chaleur de Teau bouillante a des 
bornes qu'elle ne paffe point. 

20. Que des maflfcs inégales d'air augmen- 
tent également la force de leur relTort par 
des degrés de chaleur égaux, & au contraire. 

3*. Que la chaleur de l'eau bouillante n'aug- 
mente la force du reffort de l'air que jufqu'à: 
lui faire foutenir environ le poids de dix 
pouces en hauteur de mercure , ou de onî^e 

{)ieds huit pouces d'eau plus que le poids de 
'atmofphere *. Car la quantité dont l'air du 
minue fon reflTort en fe dilatant pour rempla- 
cer le mercure qui monte de B. en F, égale 
à peu près les deux lignes qui manquent aux 
.dix pouces en cette expérience. 

49. Que 11 l'air a la liberté de s'étendre , 
preffé feulement par le poids de Tatmofphe- 
re, il n'augmentera fon volume par la cha- 
leur de Teau bouillante que d'environ le tiers 
de fa maiFe; car félon les expériences de M. 
Mariotte , rah- faifànt équilibre par fon res- 
fort à des poids proportionnés aux volumes ^ 
ôîî ces poids fe réduifent par leur preffion , 
& ces volumes étant entre eux en raifon in- 
wrfedeces poids, fi la hauteur du mercu- 
re eft fuppolee de 41 pouces , comme en 
effet dans cette expérience elle le peut être, 
& que le volume d'airToit exprimé parle nom- 
bre 3; lorfque la hauteur du mercure ne fera 
plus' que de 31: pouces, le volume fera 2i% 

Mais, d'autant qu'on fuppofe ici le poids 
de l'atmofphere égal à 31 pouces de mercure, 
ce qui n'eft pas en effet, ce poids n'équiva- 
lant 

* On/uppê/e fuê Itpfidt de VtM eft h eelmdu merctu^e 
^•«flie i« « 14. 
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lantgaeres qu'à 28 pouces de mercure, on 
doit compter la fraâioa pour un entier; 
MTce Que i'air perdant moins la force de 
m reflbrt lorfiiuil eft peu chaîné , que 
lorfqu'il Teft darasaige, il ne doit pas tant 
augmenter fou volume ^our (e réduire de la 
prcffion de 41 pouces à celle de 31 pouces, 

Stfitle doit faire en fe réduifant de la pref 
on de 2? pouces à celle de 28 pouces. 
50, Que fi l'air raréfié par la chaleur de 
feau bouillante n'a pas la liberté d'augmenter 
fon volume jufqu'à être un tiers plus grand, 
la force de ion reflbrt équivaudra toujours & 
un poids plus grand que celui de ratmofphe- 
re, & ce poids fera toujours à celui de Tatmo- 

fherc en raifon iaverfe de celle des volumes: & 
le volume de cet air eft exprimé , par exem- 
ple, par le nombre r, & que la hauteur du 
mercure qui réfifte à la force de fon reflbrt 
ibit de 41 pouces; Ibrfque ce volume fert 
augmenté d'un lèptieme, c'eft-îniire, fert 
exprimé par le nombre 8 ,1a force du rcflbrir 
de l'air équivaudra en^re à 35I de mercure, 
& ce qu'il en aura perdu n'équivaudra qu'à j 
pouces ^ de mercure ou ^ pieds n pouce* 
i d'eau. & feulement 5 pieds, 6 pouces, 6 
lignes, le calcul étant fiiit &x 38 pouces au- 
Ëeade4i pouces». 

IL E X P E H I E N Ç E. 

UïfE autre fois les Thermomètres marquant 
prcfgue le tempéré, on a plongé dans Veau 
froide les boules des trois tubes de Texpe- 
rience précédente, & le mercure n'eft baiflë 
qu'environ une ligne au-deflbus de fl>dans le 

ver- 
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verre doiit la boule eft la plus groficTjde deux 
lignes dans le fuivant, & de trois lignes dans 
celui dont la boule eft la plus petite, après 

3uoi il a ceflë entièrement de dcfcendre 
ans tous les trois verres; on a retiré enfui- 
te ces trois verres de l'eau, & le mercure a 
continué de defcendre d'environ une ligne 
dans le verre dont la boule eft la plus petitei, 
de deux lignes dans le fuivant , & d'enviroa 
trois lignes dans le verre dont la boule eft la 
plus groffe, enforte que te mercure eft refté 
pendant un tems-dans tous les trois verres 
environ 4 lignes plus bas que fî, & eft re- 
monté enfuite peu à peu, à mcfure que les 
boules ont feché. 

Cette expérience étant conforme à une au* 
tre que Jens il y a douze ans au mois d'Août, 
oh les chaleurs font; fort grandes, avec leZyf- 
mofimetre , dont on plongea la boule dans 
l'>eau froide, & oh Taîr cependant ne dimi- 
sui pas davantage la forc<t de fon reilbrt5 
il fuit:- 

lo. Ope l'air plongé dans Feau né dîmi- 
»ue la Torce de fon reflbrt qu'à ne foutenîr 
qu'une ligne on hauteur de mercure de moins 
que Tatmolphere^ 

, 2P. Que 1 air diminue bien fon reflbrt par 
k froideur dé l'eau à proportion de fon vo- 
lume ; mais que les plus grands en perdent 
moins que les plus '• petits. 

30. Que l'eau qui eft prête- à s'évaporer, 
diminue la force du reflbrt de l'air davantar 
ge que lorfqu'elle eft en aflez grande quanti- 
té pour l'environner de toutes parts, ce qui 
fe confirme par cette ^ autre expérience du 

Zfr 
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Zytpofimetrcrcar ayant -plongé la boule dans 
de refprit 4e vin, le reuort ae» Vslïy diminua 
& feutint le poids de 4 pouces ,èa ih^teur 
d'eau moins que; le poids de ratmofpfaè^; 
•étant retirée de Tefprit de vin , iL-diminua en- 
core jufqu'à foutenir cing pouces d'eau de 
moins, ce qui faifoit en" tout neuf jpouces. 
d'eau moins que le poids de Tatmôlphere: 
remifc dierechef dans refprit de vin, le reï- 
fort de IViir augmenta des ciaq pouces dont 
il écoit dfminué dehors y & mis derechef de- 
hors l'crprit de vin, il diminua derechef des 
cinq pouces. Cette expérience fut faite au 
même tems que celle dont j'ai parlé ci-dç- 
vant, c'eft-à-dire , pendant les chaleurs de 
l'Eté. 

.40®. Que cette fecoade diminution de la 
force du reflbrt de l'air fe' fait auffi à pro- 
portion de fon volume; & qu'elle eft plus 
grande 4ans les plus grands, Se plus petite 
daaâlcs moindres. 

I IJ. Expérience. 

On a fait conftruîreunxube de fer-blanc 
* ABCD, exaâement clos de toutes parts, 
& partagé en deux également p^ la fépara- 
tion Et; la- partie inférieure EBCtn'SL 
aucune communication àlafuperieure/f£/'Z>, 
que par le tube Gi/, enfermé dans un plus 
gros IL , fermé en L, & embouché & Ibu- 
ëé en /, à^la partie fuperieurc. du cube. 
MN eft un autre tuyau qui pénètre dans U 
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partie fuperieure yxC" 
ques proche le fand 
£>%&eftfoudéàçe> 
ce partie enO, & em* 
bouché & foudé par 
fon extrémité -Y, à un 
petit baquet ou réfer- 
voir /; il y a de plus 
vers i«f, un petit robi- 
net pour donner air à 
la partie fuperieure* 
Ce robinet étant ou* 
ifcrt , on a verft de 
Veau dans le petit ba- 
qttet P , cette eau eft 
defcendue par le ca- 
nal A M^ dans lapar- 
tie lupetieure du cu- 
be; lorfque cette par- 
tie en a été toute pei- 
ne, on a fermé le ro- jk c 
binet, & on a plongé 

pendant fix fécondes la partie inférieure da 
cube dans l'eau bouillante, & une partie con- 
Sderabte de Tea» coo^enuc dans bi partie fu- 

Ïarieure du cube pouflée par la force du ves* 
ïrt de l'air, eft montée avec pfécmieatTQn 
éans le ba(^et F. Au bout des ûx fêcomdes 
l'ayant retirée de Teau bouillante > l'eau da 
haquet a commencé àredefcendre; mais dam 
h durée de 300 fécondes >elle rfétoit pas: eè« 
core réduite dans Tétat qîu'elle étoit aupavab* 
vane On a enfuite mis cette partie inférieur 
ïe d^ns l'eau froide pour achever de réduire 
fair à fon premier vc^iMUa ^st^% (gm on 
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Ta derechef mife dans Teau bouillante pcn* 
dant iîx autres fécondes, & Peau eft ^remon» 
tée , comme devant, dans le baquet P ; après 
quoi on l'a plongée dans Teau frodde, & Fait 
a repris fon premier volunM>«en J8 ou 20 fe* 
condes, ce qu'on a répété plufieurs fois, & 
il eft arrivé toujours à peu près la mêmecho^ 
fe, foit qu'on ait toujours tenu pendant les 
18 ou 20 fécondes cette partie inférieure du 
cube dans Teau froide, ou cpa'après l'y avoir 
trempé on l'ait retirée à l'air. Il fuit de cet» 
te expérience : 

I ^^ X^ue les corps durs qui ne font pas fort 
épais , comme le fe^bIanc, reçoivent très 
promptement la chaleur de Veau bouillante. 

20. Que ce n'eft pas toujours la froideur 
feule du milieu qui détruit l'aâion de la cha<» 
leur, puifque par les expériences précèdent 
tes, Fair & l'eau font k peu près aune mô- 
me température. 

3<>. Que ces corps minces cmployent cei* 
viron trois à quatre fois autant de tems Jk 
perdre dans l'eau froide la chaleur qu'ils onc 
reçue dans Teau bouillante, qu'ils en ont été 
i la recevoir. 

J'appelle eau froide, celle qui eft à pett 
prè^ d égale température que Tair. 

I V. E X f ï K I E îî Ç E, 

P À H s Texperience pécédente, les tubof 
Kmg H n'avoient quun pied de bs^uteur, 
maïs dans la fuite oh les allongea, enforee 
qu'ils en avoient huit; & ayam ré^é let 
inêraes expériences > elles onc prodizib eiiro- 
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re le même eflfet , excepté que Teau ne mon- 
ta pas tout à feit en fî grande quantité , ce 
qui dcvoit néceflairemerit arriver à caufe de 
la plus grande- hauteur ou charge d'eau, qui 
par fon poids s'opf^ofoit à la dilatation du vo- 
lume d'air renfeïmé dans la partie inférieure 
du-çube. ' 

On mit après cela la partie B C fur des 
charbons ari^cns, eequi fit monter Tcau dans 
lé' baquet P, de même qu'avoit fait l'eau 
bouillante, mais elle n'y monta pas fi promp- 
tement à caufe que la chaleur ne s'appliqaoit 
im.médiatement qu'au fond B C , au-lîeu que 
dans l'eau bouillante elle «'appliquoit encore 
imiîïédiacement aux c[uatre parois BE^ BF^ 
FC,^ CE, ,qui. ftifoicnt. enfemWe.une fupçr- 
ficié double de BÇ.-^On ne put pas bien re- 
marquer le tems que l'eau employa de plus 
k monter dans le baquet P , parce qu'on 
étoit attentif à prendre.garde que la foudure 
du -cube nefc fondît, ce qui arriva enfin ^ 
maSs l'eau étoit pour -lors dans le baquet, 
po^r le moins auflî haute qu'elle Tavoit été ^ 
par l'effet de l'eau bouillante, & auroit mon- 
té plus haut fans .cela. 

Il fuit de cette expérience , gu'on peut 
par la chaleur du feu appliquée immédiate- 
ment à la capacité qui renferme l'air, aug- 
menter la force de Ton reflbrt beaucoup plus 
confiderablement que par l'eau bouillantç, 
jSoiirvu que ce qui renferme l'air jpuiffe ré- 
fHter à l'adHon du feu; & aue l'effet en efl: 
d'autant plus prompt, que radHon s'en fait 
dans une plus granae étendue; 
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V. £ X P E R l EN c E. 

'^ N a appliqué -cinq hommes au mouve- 
ment d'une machine , qui en pouflànc par les 
leviers oli on a de coutume d'atteler les che- 
vaux, empioyoient toute teur force à la fai- 
re mouvoir. 

En TuppoTanfla force de chaque homme 
4e 200 1. le total eft mil livres. 

Qn a cnfuite mis des chevaux pour faire 
travailler » cette mathine 3 ils- ont travaillé 
pendant trois mois ; & quoiqffon mît quatre 
chevaux à la fois , & qu'on les relayât de trois 
heures en trois heures , & dans la fuite d'heu- 
re & demie en heure & demie, enforte que 
chaque cheval ne travailloit gueres que fix 
heures de 24 ^ &^efît pendant ce tems qu'en- 
viron fix lieues, ils n'ont pu réfifter à ce tra- 
vail, & ils Y périffoient. 

On donnoit à chaque cheval par jour trois 
bottes de foin de 15 1. un boiffeau d'avoine de 
8 f.une demi-botte de paille pour la litière de 
ft f. 6*deniers, ce qui fait 25 1. 6 deniers, aux- 
quels il convient ajouter encore le quart des- 
duts 25 f. 6 deniers , à caufe que "de 365 jour» 
qui compofent l'année, il y eh a près de 80 tant 
en Fêtcsque Dimanches. Il y avoit de plus 
la paye des valets d'écurie de y f. par chaque 
cheval, & celle du Maréchal & du Bourher. 

Il fuît de cette expérience: 

10. Que pour continuer un femblable tra- 
vail le jour & la nuit , il auroit fallu 16 che- 
vaux; & qu'on ne peut pas compter qu'un 
chgval tienne lieu d'une puiflàûce conti- 
^c^i». 1699. H Duel- 
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nuelle de foixante livres faifant une lieue [t$r 
heure. 

90. (3|ue la nourîture & l'entretieri d'un che- 
val qui travaille, revient p^r çjiaqué jour de 
travail à près de 40 f. * "-''" r' 

V J. . E X P E R I E N C E, 

Jrf.E S Ouvriers qjii ppli^fent les glaces, f? 
fervent pour preflfer leurs polifloîrs d'une ilçt 
che ou arc oe bois, dont un des bouts qui 
eft arrondi, pofe fur le milieu du poliflbir;. 
&, Tautre qui eft une pointe de fer, preffe 
tootfe une plancl)]j 4e ch^é ferraiQ & arrê- 
té au*delFus de leur travail : la fîmplicité de 
cette machine fait que touite la force de 
l'Ouvrier eft uniquement empJloyée à expé- 
dier fon travail. Les poliflfoirs dont ils fe 1er- 
vent le pUis f.r4inairem€nt, font des trois 

Î grandeurs marquées di-après; & la preffion 
a plus ordioaice de lemis gècheJs , eft auiTi 
telle qu'il fera dit, ce qu'oaa remarqué avec 
un pezon à reflbrt en accrochant le crochet 
du pezon au bout d'en-haut 4e la flèche, & 
tirant direûçment vers le bas ; on a remar- 
qué de la même manière en tirant horizonta- 
lement avec le crochet du^it pezoh une cbf- 
4e attachée aux manches des poliflbirs, qu^il 
falloit les qua§tité& de force, marquées ci- 
après, pour les "faire mouvoir, encre lefquçl* 
les la quantité moyenne eft d'environ 25 1: 
or ces Ouvriers commencent leur travail or- 
dinairement à cinq heures du matin & le-fi- 
niflent à fept heures, du foir, prennent en: 
trpis.tems.deuaç: heures pom leuif xep»; dis 



\olt6 ^ dô 24 héufés & ft^afîléW rêgu- 
li^temtttt dùûze hetitef , fatètrofmpiïéi de 3f 
heures en 5 heirfei par leur re|)a»: la VoUéa^ 
^e leu* flèche, ç'éft-àydîre, îe chemin que 
fa* leiir ^îîflbftâ chdqtfc Ms qu'il» le pouO 
fenc, où quf^ili le i-étirentjeft ordÎDairetatoli 
•d'un pied & demi, & le tems qu'ils employant 
i chaque votée , une demi-feconde ; mai$ 
comme ils s'arrêtent de tenrs à autre, tanfc 
pOW voir leur travail, que pour brofrér & 
empoter leur poliflbîr ; & en ouftre qu'ils em* 
bloyeùt quelques tems à fceHei*& retourner 
leurs ^ces, cela emporte encoi-e* environ le 
fixieme du tems de leur travail , fi bien que 
des douze heures, on n'en doit gueres cômp- 
. ter que .dix, pendant lefqueHes leut travail 
équivaut à l'élévatiotî continuelle d'un fardeau 
de ?J 1. -à trois pieds par fecotide. 

11 fuît. de cette expérience: Que pour én- 
>treceûîr un femblable travail pendant 24 heu- 
res,- ii faudroit deux hommes; & qu'ainlî 
«Q homme feul ne tient lieu que d'une puif- 
fincë continuelle de 12 1. |,fairant l délieuti 
par heure ; c'eft-^à-dire , Mviron la lixiemê 
partie du travail d'un cheval. 

Voici les experiences^ qui ont été faites 
?avec des pôlîïToirs de différentes gvandeiîrs ^ 
preflBés par des flèches de diîfferentes forces» 

Dn pohflbîr de 6 pouces de furfacé, pref' 
ft de 28 1. a été tiré par 23 dans fou tort, 
c'eft-à-dire, lorfque la flèche étoit à plomb 
ou au milieu de fa volée, & par 20 1. dans 
fonfoible, 

. Le même preflë de 30 1. a été tiré .par 
.2<^ K dans foû foible. 

JÏ4 Un 
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Un autre poliflbir de ii pouces de fatfy 
ce, prefféjcle.28 1. a été tiré par 25 I.dans 
Ion tort, . & par îQ 1. jianp^fcjj^foiblç. 

pn autre ppliffoir da i4 pouces .de. fur^* 
ce, preflë de 28 !• a été tire par 25 1. dans 
fbn tort, & par 23 L dans fon foible. 

Le même chargé de 30 1. a été tiré par 
28 I. dans fon fort , ^ j)ar 25 1. daas 10^ 
foible. 

Par cç^ ^^g>erieijces on^^^t remarquer^ 
cn„p?l]^ntj que c'eft une erreur ^jb croire, 
que les. frottemens dans les machinés aug- 
inentent oa diniinuent à proportion- que les 
parties gui ftotfeiy: ont plus ou moms d'é- 
cendue, & que b joue, par exemple, d'un 
moulin tournp d'autant plus jfajcilement, que 
les tpurril]|ons ojpt ^moins de longueur, ce 
<]ui d'ailleurs eft une màuvaife<.$gnllruâ:ion, 
à caufb qu'ils mangent incontinent les boî- 
tes dans quoi ils tournent. Mais que ceyfrot- 
temens augmentent ou diminuent à propor- 
tion des fardeaux qui font mus, & de la rai- 
fon de la longueur des leviers qui fervent à 
les mouvoir ^ la longueur de ceux fur lefquels 
ils s'appuyent. 

j'aurois bien fouhaité avoir eu occafion de 
faire lés mêmes expcgriencçs avec des pièces 
de fer , de cuivre, & de bois, fur des plans 
lie pareille matière^ parce qu'on auroit pu ci 
déduire des règles très importantes pour cal- 
^culer les frottemens dans les machines. 

Problème» 

Etant dQmA fanr/lc foid$ /£4ux gu'op 
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voinka B, G, H, I, L, /«r la , ^,-.«.^.,*..- 
€e Jfune rotte verticale , depuis la ligne à ùhmi 
juipaffe par le centre de la roue ^trouver la for-* 
ce réjiftante , qui appliquée à la circonférence de 
là roueyfaffe équiltkre aux poids donnés ^ 




Solution démontre! e. SoitlediV 
mètre Itbrizontal ABx k caufe des rayons é- 
gauxifC, CB\ un poids égal à H, applî* 
que en A^ fera'équilibré air poids B. 

De plusjles poids qui pendent aux extré- 
mités, a*une baianbé étant entre eux, ainfî 
qu'il eft démontré dans les Méchanîques , en' 
râifon réciproque de leur diftance du point 
d'appui , un poids qui fera au poids B , com- 
me C D , égal au finus droit de l'angle GÇL^ 
au rayon C B , fera équilibre au poids G. 

Par la mâme raifon un poids qui ferrau 
H 3 poîdy 
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poids 65 comme CEk CB^ fera équilibre* 
iu poijd$ fi; un autre poids qui fera à S, 
comme CF^ à CBy fera équilibre au poids 
/ , & ainii des autres en quelque qi^ancicé 
qu'ils puiilenc être ; (i bien que ie poids L y 
étant dans la ligne à plomb, n'a befoin d'au- 
cun poids en ^ , pour lui faire éauilibre. Or 
comme en quelque endroit de la circonfé- 
rence de la roue aue la force rèfiftante foit 
appliquée , elle eft toujours cenfée agir par 
la direftion d'une tangente à l'extrémité d'un 
layon égal à yfC,. il luit, que la force rèfiftan- 
te, ou la fomme des poids qui appliqués etr 
À y font équilibre aux poids donnés, pft à^ 
ces mêmes poids comme la fomme des iSnus 
droits des angles, dont ces poids s'éloignent 
de l'aplomb du centre de h roue , au finus 
total multiplié par le nombre des poids. Cr 
qu^ilfallûit démontrer^ ij 

DESC RIPTION I>U MO TE IT] 

défi firvir iommvdf^ent du Ffu pour mouvoir 
lu ni^hiueu 

Toi:[T ce que deffus pofé,. fi * if . i^, C^ 
D, E, F,J^ ï, 2, 3, 4.3 S>^t y ^^^^ 
çpux rangées circulaires & concentriques de 
cellules diipofées autour d'un axe horizontal 
& mobile 6, fie exactement cîofes dp tou- 
tes Pjrts • excepté que chacune des cellules 
AyJBy Cy Dy JE, F y £sf puiflè fé commua- 
niguér à chacune des cellules, i ,2,3,4 ,5*, 6, 




Xéjiat en, JB Jdatê loir en^me erLK,etleykiz 
j^mtpas^rpar U canal yCl.yâit mi!en> pressant lo'^ 
^r^ie de tean, en. i. ta, Scttpa^e jSseJtrme, et les 
i5e9i£4^ej y. S. et g, s*em^ent^ur laisser menter /'- 
'ion vers T, et e^oi^er ce ceùe, ce ani/ait m^vyeir la 
r^èiejkrjên centre G , et sueceder la. ceutiile B, a la 
^Uulle X, pendant £ue cette dernière entre dans 
lea» K. peter ^^ire revenir dans lin jpremier êtJttr 
rair fuiSe centient- 
Ûr il est démontré ^uenjàisantr Q j.^, de S^ieds 
'. M., de SX. z» X, de iS, et z^. a/, de je, le tn&t-. 
smr une ^refindeur de s% j^iedf , et ^ue la chaleur 
en. IB seit ^ale k celle de l'eamy lettiHante ^ ce mer 
j^en- UetU- Ueu^ de j^ oî^j'^EAut , 



t 
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6f par le moyen des tubes //7, LM^ NO, 
^ili ^'^y ^^^ ^ & que les cellules i, îïy 
3,4,5,-65 y ayent communication les unes 
aux autres par les foupapes 7,8,9510,11, 
12, ^ qui font toutes polees & s'ouvrent 
toutes d'un même fens , cû forte qu'elles 

Eermettent à l'eau l'entrée de la première k 
i féconde cellule, puis de la féconde à Id 
troifieme, de la troifieme à la quatrième, 
de la quatrième à la cinquième , de la cin- 
quième à lafixieme, & ainfi de fuite jufqu'à 
la dernière , & derechef de cette dernière à 
la première; mais qu'elles la lui refufent du 
i feus contraire! '/ 

I Si de plus les cellules yf , B , C, D, E,F, 
I &f n'ont directement aucune communication 
entre elles , & que deux des cellules 1,2, 
3 j 4,^5' ayent deux ouvertures comme X^T^ 
par oîi on les ait emplies d'eau, & qu'ènfui- 
te on ait refermé exaûement ces ouvertures^ 
frla capacité de chacune des cellules 1,2, 
3, 4, 5, 6, y eft à peu près la feptieme 
partie de celle des cellules^, fî, C, />, ii, 
/•\ ^ & que la force réflftante foit fuppo- 
fée foire équilibre avec l'eau des cellules 1,2, 
fi enfin on applique en BB. la flamme for- 
tant du fourneau yf j1 , pouffée par l'air qui 
entre par la grîHe du fourneau , & que le 
bas du tambour feit des cellules ABC DEP 
£*f trempe dans l'eau froide du refervoir Ç5? 
tsP, je dis: 

10. Oue l'air de la cellule B augmentera 

fon reffort fufBfamment pour foutenir non 

feulement la hauteur d'eau / T^ mais encore 

pour foire paffer l'eau de la cellule i , en la 

//4 cel- 
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cellule 3 , fi cette hauteur ITy n'eft qu'à peu. 
près de cinq pieds. , 

û9. .Que le poids de cette eau fera.tournet 
toute .cette conftruftion du fens BAt ^ au-, 
tour du centre G ^ fi. la force réfiftante e(t 
moindre que c&poids. . 

30. Qu à mefiire que par le .mouvement, 
autour du centre G , Teau en ï\ tend à def-: 
cendre, de nouvelles cellules le préfentent 
en ^ B , &. de nouvel air augmente fon ref- 
fort pour la repoufler & la foutenk à la hau^. 
teur fuffifante, pour que fon poids foit con- 
tinuellement iuperîeur à la.forceréri(lante; 
{tendant ^uoi l'air qui avoit été:dilaté reprend 
ion premier volume , ànrefure que les cellu- 
les qui le contiennent y paflent à travers l'eaui 
du baquet {«f y 5 & de là à travers Tair oîi il . 
achevé de fe réduire, pour être de nouveau, 
dilaté toutes les fois .que ces cellules revieo- 
nent en /i ii ; car par la première & quatrième 
expérience , Tair augmente fon reflort d'une 
quantité équivalante à une charge de onze, 
pieds huit pouces en hauteur d'eaui Or de 
ces onze. pieds huit pouces, fuivant la rè^- 
;Ie de M. Mariotte pour la preflîon de l'air, « 
i n'y en a que 10 ppuces & ^ d'employés 
à la preflîon néceflàire pour faire place à l'aug- 
mentation des .volumes d!air. dilatés par la 
chaleur du feu, qui joints à 5 pieds 6 pou- 
ces f que cette augmentation fait perdre au 
reflort de l'air dilaté, par le cinquième Co- 
rollaire de l'expérience première , font en 
tout fix pieds, 4 pouces, 10 limes, qui ô- 
tés de II pieds, 8 pouces, relie encore 5 
pieds 3 3' pouces 2 lignes, de hauteur, à la- 

quel-' 
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qtielle le reflbrt de l'air dilaté par une chaleur 
égale à celle de Teau bouillante peu&foutenir 
Teau en r, ^ 

Maintenant par le Problême précédent, la 
force réfiftance appliquée en quelque endroit 
de la circonférence, qui paflè par le milieu 
des cellules i, 2, 3, 4, Y5 6^ Ç^ eft air 
poids de cette eau, à peu près comme 11 à ' 
14; & fi ce poids eft de douze milliers, cet- 
te force réflftanté fera de 9428 f Or en don* 
Bant douze pieds de diamètre au tambour fait' 
des cellules i, 2, 3, 4, 5, (5, {5* for une 
pareille longueur de douze pieds , & deux 
pieds de profondeur pris du côté du centre 
de la roue, ces cellules renferment un efpa- 
ce de 754 pieds cubes | , dont le ^ eft 188 1» 

3 ui multipliés par 70 1. poids d'un pied cube- 
'eau, donnent 13200 L Mais comme dans 
les machines la force mouvante doit être fu-' 
pèrieurè à la force réfîftante, & -.qu'il y. a 
toujours quelque frottement à furmonter ^ 
les 1200 1. doivent être comptées pour cela ; ' 
fi bien que l'effet de ce mouvement peut être 
réputé de 9428 ^ , ce qui équivaudroit au- 
moins , par la cmquieme expérience , à la 
force de 157 chevaux, fila force réfiftantc; 
feifoit une lieue de chemin par heure; mais, 
comme il faudroît pour cela, que toute cet-, 
te conftru£lion fît 40a Tévolutions parheu-j 
re, c'eft-à-dire, n'employât que neuf fécon- 
des à chacune, au-lieu que par l'expérience 
troifieme, elle ne ^eût en employer moins - 
que 3(J, il fuit que ce moyen tiendroit enco- 
re lieu au moins de 39. cnevaux, ou de 23^ 
ittamçs* par Texperience fîxiemc j ce qui 
ti S ftp* 
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fiippofo que le degré de chaleur ne foit qu'é- 

ffà à celai de l'eau bouillante, car autrement 
effet en deviendroit d'autant plus confidera- 
blc 5 que ce degré de chaleur feroit plus 
grand ; & le profit qu'il y auroit à fe fervir 
de cette elpece de moulin à feu , feroit d'au- 
tant plus confiderable 3 que le prix. du bois 
qu'on y conforameroit en 24 heures , feroit 
au-defïbus de 78 liv. ce qui feroit d'autant 
plus facile à faire , q^ae ce travail n'erapéche- 
roit pas aue ces fourneaux ne fervilTent à 
d'autres, ulgges , cotpme à des vitrifications , 
à des fontes de métaux» & à d'autres opéra- 
tions de Chymie ou d'ouvrages méchaniques, 
oîi le feu efi néceflTaire. 

Comme je n'entreprens maintenant que de 
prouver la pofïîbilité de fe fervir du feu pour 
mouvoir régulièrement les machines, ce que 
je crois avoir fuffifamment fait, il me paroft 
pour le préfent inutile d'entier dans un plus 
grand détail de conib-uftion ; d'autant plus 
que les difficultés qui pourront dans la fuite 
m'être objeftées , me donneront occafîon de 
la perfe£lionnen Je me contesterai feule- 
ment de dire encore ici , qu'il convient que 
les cellules qui contiennent l'air, foient fai- 
tes de grandes tables de cuivre rivées & lu- 
tées ; & que tout le refle, excepté les tubes 
de communication , peutr être de bois. 
Les avantages de ce moyen, font: 
I. De pouvoir cefFer & reprendre le tra- 
vail quand on veut , fans demeurer chargé 
du fom & de la nourriture des chevaux, & 
de n'en point fupporter la perte ni le dépé- 
liffement. 

»• D'avoir 
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2. D'avoir toujours une puiffance égale & 
fans incerruption , fi on ne veut; ce qui ne 
peut être en fe fervant des moulins à vent , 
ou à eau, les uns étant fouvent arrêtés fau- 
te de vent , & les autres par les glaces & dé- 
bordcmens d'eau. 

3. Enfin de n'être point fiijet aux lieux, 
parce qu'on trouve prefquc par-tout des mar 
tieres combuftibles. 

DÈSCRITTIOM 

D'UN NIVEAU 

Dmfcfert ilf- C o u P LE T * 5 plus exaàe €H 
cette fccendc Editien. 

CE Niveau eft compofé d'une lunette 
/*B , de deux vaifleaux C D joints en» 
femble par un ou deux tuyaux oc^ que j'ap« 
pelle ca^al; de deux autres vaifleaux oà^ ocg 
appelles calebafles , parce qu'ils portent la 
lunette, & flottent dans l'eau dont on em- 
plit ce canal. La lunette' a deux pieds^ huit 
pouces de longueur; fon tuyau doit être de 
ter-blanc, quoiqu'on fît tout le refte de cui« 
vre. t Daiîs un bout yf de ce tuyau, com^ 
me en tous les autres tuyaux de lunettes^ 
OQ met le verre appelle objectif; &.dans 
l'autre bout B on mec trois oculaires , fi l'on 
veut que la lunette foit à quatre verres. Un 

fçul 
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feul oculaire fufEroît ici * parce qu'il n'io^ 
porte point que l'objet loit renverfé , ou 
non. JLes Lunetiers mettent ordinairement 
les trois oculaires dans de petites boîtes* à 
vis 5 , qu'ils collent & ajùftent dans un tuyau 
de carton appelle Porte-Oculaire , & ils le pouf^ 
fent dans le bout B du tuyau de la lunette. 

Telle que foit la lunette du Niveau, ellt 
n'eft différente des autres, qu'en ce que l'on 
voit dedans une barre qui la traverfe diamé- 
tralement & horizontalement. ♦ Cette barre 
n'eft autre chofe qu'un cheveu tendu en tel 
endroit Cy que celui qui regarde dans la lu- 
nette le voye très nettement fur les objets 
oîi il la points. 

Ce cheveu eft tendu au milieu d'un an- 
Xicau , ou d'une couronne de fer-blànc 4, dont 
le plus grand diamètre eft égal à celui des 
oculaires de la lunette, afin qu'on puifle la 
mettre dans une boîte à vis comme ehaqu« 
oculaire. Sur le bord de cette couronne font 
faites deux petites incifions, qu'oni' couvre 
de quelques gouttes de cire après y avoir e» 
tortillé les bouts du cheveu. 

Mais parce qu'il faut quelquefois tourner 
& retourner le Poite-oculaire, pour mettre 
le: cheveu horizontal, & que ce toumoye- 
ment divifcroit ou décolcroit les boîtes 5 , je 
mets ce Porte-oculaire dans un bout de tuyau 
de fer-blanc 6, que j'appelle Foureau in Porte-^ 
êculaire ; & au bout de ce foureau je fais fou- 
der une forme d'entonnoir qu'on empoî^o • 
/ pour tourner fans crainte le Porte-oculaire 

com-f^- 
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& je mets ce foureau avec 
lé Porte-oculairé dans le bout B de la lu- 
nette. 

Il eft aîfé dé conclure que le bout B de la 
lunette eft bien plus pefantque le bout >f; 
pour contrebalancer ce plus grand poids, on 
loudc un anneau dfeplombà ce bout A. 

* On voit en CD la coupe verticale des 
deux vaifleaux'CZ) qui font en la' première 
Planche. CesTaîfleaux ont , comme on voit, 
un pett^au:-deirus du milieu de xhacunc de 
teiirs feces quarrëes des pointes rentrantes 
«1 dedans d'environ une ligne , qu'on a un 
peu adoucies; Teau dont on emplit ces vaif- 
leaux a communication de rùh t Fatitre par 
deux tuyaux w, dont on voit les bouts loir- 
dés au-delffi^ de la jointure de leurs parties 
quarrées avec leurs parties pyramidales tron- 
quée : un feul tuyau fufEroit , mais deux 
maintiennent mieux ces vaiffeaux. 

Les calcbafles oiyoc^ ont le diamettre dé 
leur partie cylindrique pliîs petit de trois à 
quatre lignes que chaque côte des quarrés 
CDy pourflo.tterlibrement entre les poin^ 
t«s de chacun de ces vaiflèaux. Leur hauteur 
jrfqu'aa bord 'de leur couverture , ( qui doit 
être faite en dôme fort plat,, fans L'être alTez 
pour voir refterde Feku deflus , ) èft plus pe- 
tite d'environ deux pouces quelà profondeur 
des vaiffeaux C, D: Ces calebaffes doivent 
être fi bien' fondées -qu'il n'y^entre aucune 
goutte d'eàu; & pour s'aflurer de cette con- 
dition abfolument nécelfiire , on doit le» 

voir 

H 7 
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voir étamées en dedans avant qu'on les ait 
couvertes de leurs dômes. , 

Quand elles font couvertes , on emplit 
d'eau le canal ;.on les met dedans ; & pour les 
feire flotter droites 5 on y fait tomber du plomb 
à gibier par un petit trou qu'on a fait fur leurs 
dômes 5 puis on bouche ces trous d'un tam- 
pon de cire. «J'ai choifi c6tte cfpece de left 
ou charge, parce que malgré quelque boffc 
ou quelque autre accident qu'il arrivât à ces 
calebaffes, on les feroit toujours flotter droi- 
tes en les fecouant pour faire rouler d'un cô« 
té le trop de plomb qui fe feroit mis de l'au- 
tre, ce qu'on ne pourroit faire fi elles étoient 
chargées de quelque liquide. Si on voyoit 
que pour de foibles caufes elles ceflaflent de 
flotter droites , on les feroit enfoncer da- 
vantage en faifant tomber dedans plus de 
plomb. » 

Le tuyau de la lunette yf S, -qu'on voit 
pofé fur les dômes des calebafles, doit, être, 
comme nous avons die, de fer-blanc, ma- 
tière bien plus légère que le cuivre, pour 
avoir au deffous du centre de gravité de ces 
calebaflcs leur plus grand poids; & partant 
les rendre plus capables de refluer à ce qui 
les empêcheroit de flotter droites. 

Pour affeoir le tuyau de. la lunette fur le» 
dômes^, 0^ des jcalèbafles, on tâche de 
Ty faire tenir pendant le moment qu'il faut 

Î)our marquer l'endroit oii l'on doit faire 
buder des croiflàns , comme on en voit fous 
^ & B * , & mieux en la figure 8. Ces crois- 
fans font fendus d'une ligne d'ouverture, qui 

efl: 
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cft prolongée jufqu'à quelques lignes près 
des dômes; & c'eft près de la foudure de 
ces croiflans fur les dômes que font les trous 
par oix l'on charge ces calebafles. 

Les croiflans étant fondés, la lunette étant 
mife dedans, fon bout B étant éloigné du 
bout du canal autant qu'il eft néceffaine pour^ 
mettre l'œil à l'oculaire de cette lunette, & 
ayant obfcrvé que cette pofition de la lunet- 
te n'empêche pas que les calebaflè» &)ttent 
droites & très librement entre les quatre 
pointers rentrantes , on fait au travers des 
fentes de ces croiflans quatre repaires fur le 
tuyau de la lunette; fiir ces repaires on fait 
fouder des aîles 7 , tellement limées &ajuftées 

2u*elles entrent librement jufqu'au fond des 
întes des croiflans, & portent toutes éga- 
lement la lunette à quelques lignes au-deflus 
du fond de ces croiflans. On fait former en 
dos d^âne le bas de ces quatre aîles, & Ton 
applanit le fond des quatre fentes, le tout 
avec la lime douce: ces aîles fervent à tenir 
toujours la lunette dans la même, poiitioa 
fur les calebafles. 

Avant de dire ce qu'il rdle à feire pour la 
perfection de ce Niveau, je donnerai la des- 
cription de fon pded; 

itf , cftla feétion d'une portion de Sphè- 
re, prife dans un: tronçon d'Orme ou d^au- 
trc bon bois. Sous cette portion de Sphère, 
ou fur fa feftion repréfentée eh ,> , y , dont 
il eft commode que le diamètre n'excède pasr 
la hauteur du canal, on î^ttache trois bran- 
ches de fer forgées enfemble , ayant à cha- 
cun de leurs bouts une charnière (^uae vis; 

ces 
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CCS vis /», Oj fi entrent dans trois douillet 
qui font aux bouts des trois bâtons qui por- 
tent cette portion de SphereW. Quanç aux 
autres bouts de ces bâtons , il n-eft pas avaur 
tageux qu'ils foient ferrés! 

Ce pied étant drelTé à peu prèë horizontal 
lement, ce qui fe fait en écartant bu appro* 
chant Tun ou l'autre - des bâtons , Ton met 
deffus le fupper t ESFàù canal. C'étoit d'a- 
bord une piattthe épaifTe d'environ deux pou- 
ces, .& quiavoit autant de largeur que la 
portion œ Sphère Af a de diamètre ;fon plan 
£5F& fon profil GrKtH montrent com- 
bien on a élegi cette planche en vuidant les 
quarrés * E, F^ ou GH^ pour faire entref 
juftement dedans les vaiflTeaux C/>, jufqu'à 
leur cordon o. o. Les côtés de ces. quarrés 
qui font aux deux bouts du fupport, font 
feulement ferrés, comme on voit en la pre-^ 
miere Planche, d'un lien de fer qu'on a mis 
autour des bout^ du ftlppor^, non pas tant 
pour fortifier ces bouts ; que potff n'avoir 
pas ce fupport plus long que le canal qu'iJ 
poTte. Ce profil montre encore qu'on a reni 
du ce fupport plus léger, en fouillant dans 
fon épaiffeur une<:oncavité rKtÇ\ profonde 
qu'elle n'ait que le bord r^ de fa circonfé- 
rence qui frotte fur^ la convexité de la por- 
tion de Sphère Af , afin de n'avoir pas beaiï^^ 
coup de frotten^ens à vaincre quand on tour- 
nera de côté & d'autre l'inftrument qui feràf 
for ce fupport; on voit encore dans ce fup- 
port d'autres parties délardées de G en r, & 
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de ^ en //pour l'élegîr davantage. 

Avant que d'attacher fous la portion da 
Sphère M les trois branches de fer o, p, f , 
on travarfe cette portion de Sphère d'un^bou-- 
Ion que Tonr voit aifcz long pour traverfer • 
aufli répaiffeur du fupport , & l'on fait le 
tïou K oxxS beaucoup plus grand qu'il n'eft 
néceflaire pour la grofleur de ce boulon, afin^ 
de pouvoir pouffer ou tirer de côté ou d'au-- 
tre ce fi^pprt fur fon pied Af , pour empê-: 
cher que l'eau dont on emplit le canal ne fe 
répande pardeffus quelques-uns de fes bords. 

On dreffe enfuite l'inftrument, comme on*- 
le voit, en un lieu commode pour découvrir 
pjufieurs objets fort éteignes-,, fans'toutefois» 
qu'ils le foient - trop pour bien diftinguer fi» 
le cheveu, qui eft ^ns la lunette fe repofe- 
fur le faîte 5 de quelque bâtiment, ♦ fur la 
fenneture7 de quelque cheminée, fur Quel- 
le couronnement d'ouvrage 8 9 fur quelque- 
élévation enfin bien terminée & ifolée; ca^ 
ea quelque repos que-lbit? Te -cheveu, il-a 
toujours de petites vibrations qui laiffent 
éctiaper entre lai. & la plus grande hauteur 
des objets oîi il eft pointé , un filet de lumic^ 
re qui fait mieux juger fi le cheveu ne fait 

3ue s'appuyer. Ces phy^ts ainfi choifis font 
'autant plus néceffaîres , qu'un cheveu qui 
tfa çueres de groffeur que là vingt-quatrième 
p^tie d'une ligne, couvre environ un pied 
de l'objet, qui eft à près de trois-mille toifesf 
de rObfervateur. 
Pour voir fi le cheveu rafe conftammenfi- 

le. 
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le même objet, on interrompt fon repos, en 
donnant quelque petit coup contre le canal, 
on contre quelques calebaffes, puis où ob- 
ferve 5$*il reprend la môme place; ou pour 
"plus grande preuve^ on enlevé la lunfettehors 
de fes croilîans , & on Vy remet. 

Il faut avoir foin qu'il n'y ait point d-eau 
fur les dômes des calebafles , rien g'ui empê- 
che les aîles 7 de pofer fur les fonds des 
croiflans; que l'eau dan^ le canal foit aflez 
haute, pour ne pas craindre que lei calebafles 
touchent au fond , ni que quelque bout de 
fe lunette touche fUr quelque bord du canal 

Si Ton voyoit qu'entre plufieurs obferva- 
tions , il y en eût quelqu'une ob le cheveu^ 
ne retournât pas précifëment fur le même 
objet, on pourroit foupçonner cjue la diffé- 
rence vient des réfraétions , qui fouvent & ' 
d'un moment à Pautre font^differentes; fu^ 
tout quand il pleut, quand il fait très chaud' 
ou très froid, quand le rayon vifuel qui part- 
ie rinftrument paffe d'un "lieu oU il y a du 
brouillard, en im autre oh il vfy en a point. 

Quoique le cheveu retournât conftamment 
fcr Te même objet, on ne peut encore con- 
dure que cet objet foit de niveau avec l'œil 
de rObfervateur ; mais feulement que les 
rayons vifuels Hç dirigés par cet infiniment 
font toujours des angleis égaux pZ/O, avec 
un plomb HO , qu'on s'imagine défcendre. de 
Fœil de TObfervateur au centre de la Tcrre^ 

Avec cet inftrument, mis en l'état que 

nous venons de dire , on peut trouver tant 

de points de niveau vrais entre eux qu'on en 

veut> pourvu que les lieux fur lefqueb on 

_^ poin- 
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poiote la lunette foient également éloignés 
de rinftrumentr 

Pour en avoir feuiement deux, avec leP 
quels nous dirons comment on donne toute la 
perfcûion qu'on puifle deûrer ,. faites planter 
droit une perche C4 à 300 ou 400 toifes de 
Vinftrument , fur le bord d'une rivière , d'un lac 
ou d'un canal, le long duquel votre Aide- 
vous préfentera un Signal, c'eft-à-dire, un 
petit qutrré de fer, blanchi d'un côté & noir- 
ci de l'autre ; car en quelque fituation on 




rieur 4, & compter combien il y a de piedf^ 
ëe pouces & de lignes depuis ce bord 4 ju(- 
qu'à la bafe de cette perche * ; puis l'Aide ira» 
préfenter de même en un autre lieu # auffi 
écarté de l'inftrument que l'eft ^,v mv autre 
Signal 5 ; & connolffiont par votre ffgne que 
k cheveu de votre lunette rafe le bord de 
fon fignal, il écrit combien it y a de pieds j 
de pouces & de lignes de ce^ bor4 5 jufqu'à 
k hafe e de fa perche. 

Par le moyen de ces points 4 & J qu'il eft 
aiféde trouver avec toutes fortes de niveaux, 
quelque défeéhieux qu'ils foient, voici com- 
ment on^peut ajufter rinftrument, & le dé- 
gager de llmportune nécefBté de choifir tou- 
jours des points également éloignés de lui. 

Faites porter l'inftrument tout près d'une* 
des perches ^ 4 ou ^ 5 , & faites compter 
combien il y à de pieds , de pouces & de 
Bgnes du bord fuperieur du fignal 4 jufqu'cn 
^7 où vous aurez remarqué qu'eft le centre 

de 
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de l'objeaive de votre lunette > ou que le 
cheveu eft coupé par la perche c 4 : que votre 
Aideenfuite aille mettre fur la perche ^5 
un lignai 4 autant au-deflbus de 5 (^ue p etl 
au-deflbusde 4î-puis tournez Tobjeftiveoe la 
lunette de votreinftrument vers ^ , fans^riea 
changer au pied de cet inftrument. 

On voit que les lieux propres à planter ces 
deux perches, de vroient être choifls le long 
d'une rivière, afin que leurs bafes ne foient 
pas bienéloigaéeéd'êtrede niveau entre elles^. 
Ayant ainû lur rune&.rautredeces perches 
deux autres' points ;>, f , auffi de niveau- vrai 
entre eux, comme le ibnt les points 4 & 5^9 
regardez fi le cheveu de la lunette qui eft en 
^ rafe le bord fuperîeur du fignal q: S'il le 
rafoit , Pinftrument fcroit parfait ; mais ce 
feroit un ç»nd hazaid* Si le cheveu fe ro. 
pofe plus haut quey ,^tez du plomb de la 
calebafie o-c^ ou -fi elle ne vous^paroiffoit pas 
trop enfoncée dans l'eau du canal,/ mettez- 
en dans la calebaffe ob qui porte robjeûive. 
Qtez-en enfin de l'une , ou mettez-en dans 
l'autre, jufqu'à ce que le cheveu ^e la lunet- 
te approche du fignal a\ puis on tc^ommen* 
ce à remarquer oîi le cheveu de la lunette eft 
coupé par laperche r-4 j on-compte , comme 
dans l'opération précédente, combien il y a 
de pieds, de pouces -& de lignes depuis le 
fignal 4 jufqu'a ce point, & on fait placer fur 
la perche ^5 un fignal autant au-deiibus de 5 
que le centre de la lunette fe trouve au-de^ 
tous de 4 ; & fi l'on obferve que le cheveu 
rafelebord de ce fignal, on peut conclure 
que rinftrument efl; parfeit ; ^finon , diminuez 

peu- 
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rpeu à peu avec un couteau, & non avec une 
iSpe, l'aoneau de plomb foudé en /f; char- 
gez ou déchargez les calebaflfes, 2c répétez 
i:es opérations jufqu'à ce que la^ méfure du 
point de niveau 4 au centre de la lunette , 
foie égale ^ la mefure du point de niteau 5 a 
celui ob fon cheveu coupe la perche e 5 ; & 
^rs vous (èrez fur que les rayons vifuels 
Que riôftnunenc dirijge^ foiUongs, (oit courts, 
ronc des angles droits avec des lignes HO ^ 
oui feroient imaginées de&endre'^de l'œil de 

Alifervateur au cçnfre de la Terre. Ceft 

,.tôuc ce qu'on peut demander d'un inftrumQOt 
4es plus lufles qvi'op.ait encore eu. 
Uéchçile ju^on voit au b^s 4f Ufifopde Plam* 

[fhej donne les me fur es de chaque partie de cr 
Kheau. Si lajonf^ueur du fupperf ^ celle de 
{es trois pieds font réduites à la hn^ueur du ca» 
ial^i^fi le éb omette de la port ton de Sphère 
(fl réduit à la largeur dufupPort^ à la hauteur 

^ ièf deux vaijfeaux du canal ^ ce u'eft fue piur 
èjtfermer te tout dans une caiffe^ 



.^UA^ 
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^V A T> R ATVRE 
DUNE lUPINtrk 

J)e SeghtéHf ^ dé SéBêm'i ^ Çj? £am$nf Efpmf 
'de la Roulette ou de la Çyeloïde pulgaire. 

.Par M. Bbrnoudék ProfeQeur des 
\ Mathématique^ * Grcwingac *. 

SUIVANT Toffedli, il y a ptécîfément: ceat 
_ ans qae cette fàmcu-fe dourbé fut ima- 

,^ginée par GaHlé)B foa Makre , à qu'il Ifemblé 
en attribuer rinventioh. Quoi qu'il eu foit, 
on peut dire avec vérité, que cwpartîiculle* ^ 
remenc en France qu'elle a aquis fa plus 

] grande réputation. Car il eft confiant qup 

' le P. Merfenne la divulgua le premier eu la 
propofant à tous les Géomètres de fon tems; 
Jefquels s'y appliquant àl'envi, y firent. alors 
pluiicurs découvertes: en forte qu'il étoitdif* 
ficile de juger à qui écoit dû;rhonneur de 6 

! première mvention. De-Ià vint cette célèbre 
conceftation entre Meffieurs de Roberval, 
J'oricelli, Defcartes, Lalovera, &c. qui fit 
alors tant de bruit parmi les Savans. Depuis 
ce tems-là ,à peine a-t-on trouvé un Mathé- 
maticien tant foit peu diftingué, qui n'ait 
•éprouvé fes forces (urcette ligne, en tâchant 
'â*y découvrir quelque nouvelle propriété. 

, Les 

v9 ji l»ill(t ijl;»^* 
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Les plus belles nous ont été laiifèes parles- 

licurs Pafcal,^ Huigens, Wallis, Wrcn, & 

quelques autres. Son identité.avec fa dévè- 

lopée, les chûtes en tems égaux par des arcs 

' inégaux de cette Coarbe, & la plus vîtedef* 

I cente à fctqi^lle nous Fàvbqs trouvée pro* 

;;pre dans ces derniers tems, en font ians con« 

; .tredit l^ pjas remarquables & les plus utiles 

Jar tes ufages qu'çUes peuvent avoir dans Ifi 
léchaniqoip; comme il patQk dans l'admir^^ 

ble iav^tiondoî.Pçod^l^^- 
Quant à celles qui ibnt purement ipécula* 
.rives, il n*f en ^ pas «nç qui ait tant excir 
té l'admiration des Savans, que la Quadratu« 
re d'un feul fegment de cette Cycloîde , d'au-, 
'iÉant plus qu'on déaifentre que ù, Quadratu- 
re indéfinie éil impolfible fass celle du Cer- 
cle'dont elle dépend. Cette propriété à mè* 
me paru trop belle à M. Wallis (jaloux de 
la gloire de. va. Natioa) pour pouvoir lecon* 
noître que M. Huigens fôit le premier in- 
venteur de cette Quadrature ; puifqu'il fait 
tous fes eibrts- pour l'attribuer à Ton M. 
'Wren. .G'dS apparemment Ce qui a donné 
occaiion à M. Leibnitz d'aller p^us avant, & 
de chercher cet autre fegment quanableobli- 
que, qu'il a publié autrefois dan* lerjoinr- 
naux. Mais ces deux fegmen* font tout ce 

2u*on a cru jufiïu'ici de quairable dans la 
, îyclorde ordinaire -,& mém« M. Tfchimhaus 
fe' perfuadoit avec tant dfaffûrance que c'é» 
toient les feuls qui lefuilE^c, qu'il avance 
hardiment dans les Aâes de Leipfik de Tan- 
née 1687 page 525, que la Cydorde n'a pas 
un Qombre iofini d'efpaces quarraUc^ 

^ Pour 



t9* Mémoires de l'Academie^Rotaêe 

Pour defabufer donc cetra qui pourroieB 
^tre de fon fencimencje me crois obligé di 
démontrer ici le contraire par la découvert 
que je fis il y a d^a quelque tems, des Qua 
dratures d'une infinité non feulement delegi 
meQS, mais auffi de feéteurs^ & d'autres fori 
tts d'efpaccs de 'Cette Courbe, & d'en laiî 
fer l'examen & le jugement à rilluffare Aca« 
demie des Sciences, avant que de la rendit 
publique. Car comme 3 félon toutes les ap< 
parences , ce fera la dernière obfervacioi 
qu'on àuraiàke d^ns ce fiecle au fujet de no* 
tre Cycloïde, il eft jufte qu'après 'Une durél 
de cent ans, qu'elle a continuellement excih 
ce les Mathématiciens de toute TEuropCj^ 
elle retourne maintenant porter ce derniel 
éclat en France oii elle a pris fon premid 
Juftre. 

♦Soit. dont la Cyclorde commune E/1G 
don^Ia bafevfoit Ep^ l'axe /f/, & le cc< 
cle générateur Â Lf. ^J« dis que fi l'on m 
ne à difcretion deux ordonnées IB SaKD 
de manière néanmoins, qqe'^ la diftance / 
de l'une au centre, foit égale à la diftaa 
iC^ de l'autre au fommet; la droite Bi 
(^queJ'on conçoit tirée par les extrémités c 
ces ordonnées) retranchera un fegmentc 
doïdal.B C D fî^. qui fera quarrable. Ce Se^ 
tnent B C D ^fira /gai À la fimi^e des triant 
reaUignes L F I -f-M F K C fig^ i. ) •« i 
différence des »rf«i«LFI-MFK (fig. 2. 
ce que je démontre ainfi. 
^ Soient NAO parallèle à la bafe JEC?: B AT, 
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DO i parallèles à Taxe ÀF; & les rayons 
HL , Hi\î. Premièrement lorfque les ordoR- 
nées *:IBj KDy Çfig, i. ) font de differens 
côtés de Faxe, le fegment BC D d fe trou- 
ve égal au trapèze B NO D diminué des deui: 
triKgnés ANB & AOD \ mais le trapèze 

B NO Dzn fB'N-+±DOx NO (à caufc 
:dc//f=:/lX)ç=i^-fxAra=} H^ xNA 
'-+ ïMéy^ A., Orparla.nacuïe de la Cy- 

clcff- 

*♦ Rg. u : ^ » ... 
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^loVde ^HAy, Nâz=l { HAyiZXC.AL-^Ll 
r= fea. LHA-+ triang, L Hf^ïèet. L FA.: 
On démontrera de même que ^ HA x 0/f 
= fea. -fliF^. Donc le trapèze BNODzi 
aux deux fefteurs LFA-^MFA. Mainte- 
nant par la propriété de la Cycloîdc , déjà 
connue, le trjligne AKl^ =: au ferment cir- 
culaire AIL^ & le trjligne ^OZ)=:fegm. 
;circ. A KM. Donc ayant ôté du trapèze 
3N0D les deux triBçnes ANB, AUD^ 
& des feûeurs AFLy AFM^ les deux fc^- 
mens circulaires AIL^ A Km: Ton aura le 
fegment cycloidique ^C DB = aux deux 
triangles ^cailign^ LFI-^ MFK, Ct qu'il 
falloh d/montren 

Que fi les ordonnées ^IB^KDj font d'un 
même côté (fig. 2.) le fegmei^t BCDB^ 
trap. BNOU-^ triligne AUB H- ^trilignc 
jlODi & en fuiva^t Jés tracés delà démom* 
tration précédente* on trouvera le* trapèze 
BNOD^iHA X NA^i HAxOAzztéSu 
LFA --- fea. MF A. Donc ayant fïibftituè 
les fegmens circulaires AIL^ AKM^ à jbi 

})lace des trilignes ANB^ AOD^ ^ui leur 
ont égaux; il viendra le fegment cyclordil 
;SC D B = à la différence des deux triangles 
leailignes L F/ - MFK. Ce qu'il falloit Ht 
nto9Êtrer. . „„ , 

f CoROL. I. Les pomts K & I concou- 
;raîit & fe confondant au-milieu du rayon aH, 
îl eft manifefte que la corde BD (fig. i.j 
fera alors perpendiculaire à Taxe AJ^^ a 
qu'elle paflTera par le mémo poiûC àXL U^i^ 
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dû mou j^H. Ce qui fait te eas pMi^ief 
de M. Haigsnô; le fegment B/IDB ëeve- 
jiara: en ee cas égal au triangle équilatcral 
infcrit dans ce cerelé générateur, ou (ce 
<iui eft la même chofe.) au demi-hexi^ae 
infcrit dans le même ceM'dé. 

* CoftoL. IL Mais fi les pomts K Se f 
.i)at élcâgnés Fun ëe rautre le plus au'il eft 
pofflble, c'eft-à-dire, fi K tombe au lommct 
>f, & / 9u çemxe Hj; h fegment BCDB 
.<légén«'«ra éani celui qui a été trouvé par 
M. Leihaicz , & £era égal au fèul triangle 
LPI(Ymtre MFK s'évanouiflànt^ ou, ee 
M vaut autant , au quart du quarré inicrit 
aa&s le cercle générateur. 

t Je psife maintenant à uae. détemiinatioa 
générale d'une infinité de lefteurs de la Cy>, 
^rde,, t0us ^uarrables, qui C comme j'elpo- / 
m) ne paraîtront pas moins curiemc que le$ 
ftpaens* Les pomts K &I font encore m 
(vipao&s également éloignés, du fommet A 
tk dû ecntre H. Du poim / ferient tirées 
^r. lignes droites /B, ID. aux deux ex> 
tfémités de l'otdonnée BKD\ elles forme* 
Tont un fefteur cycloïdal IBADI^ que je 
dis être encore quarnible , étant égal au trian- 
gle ifofcele L FM. Je n'en mets poinc ici la 
démonftration, parce qu'elle fe tire aifément 
: de la précédente. Il faut feulement obferver 

cnpaffanlî, que les deux cas particuliers de .< 

; Meffieurs Huigçns & LeU^nitz , font encore i 

! ici compris dans cette détermination g^né- 
jiiale, étant vifible que le feûeur IBÀDI 
I prend 
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prend la forme du fegment de M. Htigens^ 
quand les deux points A & / fe confondent^, 
& qu'il fe change -en deux fegmens obliquejs? 
de M. Leibnitz, Iprfque / tombe en -^, & 
KtnH. 

Il ne fera pas. hors de propos de dire, que 
j*ai auflî trouvé une méthode toute fingulie- 
re de déterminer d!autres efpaces cycloïdi^ 
ques quarrables par l'Algèbre. Par e^xemple, 
je veux tirer deux ordonnées K Dy IB (fiji^, 
2.) qui comprennent un efcacc KDjCÙI 
quarrable, démontrant en même tems, que 
cela fe peut pratiquer d'une infinité de ma- 
nières 5 «n forte que l'efpacc KDCBlim 
toujours différent félon la diverfité des racines 
des équations algebraigues tantôt plus, tantôt 
moins élevées. Cariltaut remarquer que tous 
tes efpaces ne peuvent pas être déterminés 
par une conftruâion univerfelle , comme Vq\& 
été ci-deffuslesfegmens'&lesfcdeurs. Quanâ 
je faurai que la démonftrationfynthctiquedè 
cette quadrature générale aura eu le bonheur 
de plaire à l'Académie , je communiquerai 
aufli la Méthode analytique dont je viens d? 
{«rien V - r 
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M E T H O T> E 

POUR C E N T R JS R 

LES FERRES DES LUNETTES 

JP approche en Us iravAillant. 

Par M- De la Hire * , à rObrcrvatoire* 

A Près ce que fai expliqué de la ma- 
nière de connoitre r inégalité de Té-- 
paifleur des verres dont on fefert pour faire? 
tes objeélifs des hinettes d'approche, il ne 
fera pas difficile de les Centrer en les travail- 
lant, c'eft-à-dire, de faire en forte que la 
plus grande épaiffeur de ce verre fe trouve 
au centre de la figure quand il fera travaillée 
Premièrement , le morceau de verre 
j. -I dont on veut faire 

^^ un objcfliify étanc 

taillé de figure cir- 
culaire, on y mar- 
quera le centre 
B comme en C : & 
par la méthode que 
j'ai donnée , & 
comme je l'expli- 
querai enfuite par 
rapport à cet ufa- 
ge^, on tracera fUr 
ce 




! 22 ji^Ukt \^^% 
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ce cercle le diamètre /1 B , qui déterminera 
fa plus grafide épaififeur en jB ,, & &< QQoin> 
dre ea y7. 

Secondement: On commencera à former 
le verre fuivant la figure qu'on veut lui don- 
ner en diminuant.pau àt)eu la partie i^, au? 
tant qu'on juge à peu près qu'elle peut être 
p\m epaiffe que la partie J; & ce côté du 
verre étant enfin entieremenc-achevé&poli, 
on le démafliquera, ôc on l'examinera pour 
Gonnoitre l'enàioit^ ep^^ofe pkis ép^is, s'il 
n*cft pas égal par-tout. Mais comme il eft 
, taillé d'un côté, on pourra en déterminer le 
ejBBtre par la môme méthode ; c'elt-à-dire,, 
qu'on poqrra y marquer le point oti eft la 
f lus grande épaiffeui de ce verre. Ce qui 
le fera en y traçant d'Cibord un diamètre r 
comme je viens de renfeigner , dans lec^ucl 
une ligne claire ou noir€ ne paroiflb poii« 
jpaultipliée^ ce qui i^t toujourj^fe trouver; 
il® 



& û dans tous les 4iametres cette ligne ne 
paroft point doublée^ on çft aflfuré que le 
verre eft bien centré, & ga'on peut le tra* 
vailler également de l'autre côté çauf lui 
âonnor ton entière p^rifedion. Mais fi l'on. 
erace fur le ven»e un autre diamètre D È pcr- 
fiendieulaire à JB qui çft celui oh Timage du 
tr^it olm ou noir ne paroît point multipliée, 
& que rimagc de ce n^éme trait paroifle mul- 
tipliée dans le. diamètre DE y on connoitra 
2UC le verre ne fera pas ec^ntré. Il faut donc 
ors feire [lafoiiTe l'image dy tiait fur le ver- 
re, laquelle foit parallèle au diamètre Z>£j 
& l'y faire mouvoir tant qu'elle ne paroiffe 
point doublée, ce. qu'on. peut toujours trou- 
ver. 



DES S c I E N c t S*. igg 

iCFj & Ton marquera cette ligne comme ea 
FG fur la furface du verre, laquelle coupera 
à angles droits le diamètre AB au point //,- 
lequel fera te centre de ce verre. Manitenaoc 
on tranfportera la ^raiideor C// en CI àe 
l'autre côté du centre fur le diantietre ÀB^' 
k ayant maftiqué ou attaché le verre coth* 
me auparavant , on commencera à le tailler 
du côté qui eit encore plat, $: on ufera peu- 
à peu fa partie vers B plus que celle qui cft 
vers /*; en forte qu'étant prefque tout taillé' 
^hentjuemeot, il ne irrite plus que le peric 
point / qui ne foit point talillé fur la furface» 
Alors on peut achever ce côté du verre, & 
on fera affuré qu'il fera bien ccittré. 

Onpoarraccàer fur la furface dki verre qaf 
eft taillée la pretniere, un petit morceau de 
papier blanc oîi l'on marquera le point /,afin^ 
de reconnoitre toujoun» ce point en taiHanc 
Pautre côté. 




La dëmoliftratîon de cette pratique tfefÉ' 
lias difficile; car foit ABMN la coupe dU' 
verre par le diamètre ^B de fa âgure, & 
perpcodicnlairement à la furface plaae AB^ 
fi l'on imagine un plan parallèle à cette fur- 
Ace qui toucte en le côté NOM du ver- 
/ 4 re 
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rc qui eft travaillé, il eft évident que le point 
feraJe centre du verre ou fon point H op- 
pofé; & puifque le point C eft au milieu du 
diamètre /f fi , fi l'on prend C I égale à C //, 
& qu'on fiifle en forte que le point / foit 
. l'endroit ob la courbure PI(l égale & fem- 
blable à NOM touche le plan y^ fi, la ligne 
/ étant coupée en deux également en A , 
donnera le point K pour le centre de ce ver- 
re. Ce qu* il fallait trouver. 

Maintenant pour ce qui eft de la manière 
dont on peut trouver la plus grande épaiiTeur 
du verre, comme il ne s'agit que d'une feule 
multiplication , il faudra feulement fe fervir 
de la réflexion d'une ligne claire dans l'obfcu- 
xîté , ou noire au grand jour. On doit donc 




. cxpofer uni des côtés du ven-e ztB à la ligne 
noire ou claire Avî, en forte qu'il foit per- 
pendiculaire au plan qui pafle par Fœil & 
par la ligne A 6, & que cette furface du ver- 

rte foit auffi fort peu inclinée à cette même 

ligne- 
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ligne pour en pouvoir appercevoir Timage 
plus facilement; & lorfque l'image jIB de 
la ligne R S paroitra fimpîe , on faura que le 
diamètre jIB du morceau de verre circulaire 
en déterminera fà plus grande & là moindre 
épaiffeur. Mais fi l'image A B paroît dou- 
Wée, & que la plus vive des deux foit vers 
Xy & la plus foible vers T^ auflî la partie X 
du verre fera plus épaifle que la partie 7*, 
comme je L'avois démontré. 

M E T H O T> E 

COMMUNE AUX E^jtriONS 

DU SECOND ET DU TROISIEME DEGRE ^ 

Pour en avoir la folntio» par unefimple transfor- 
mation de leur Premier terme , faite à 
rordinaire. 

Par M. Varignon *. 

QUELQUE nombre de Méthodes qu'on 
ait trouvées jufqu'ici par rapport à ce 
même fujet , celle-ci paroît fi naturelle 
& fi facile, qu'on a cru faire plaifir à ceux 
qui aiment ces matières, que de la leur faire 
aufli remarquer. 

Se- 
^1 
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S{;Goi?fi Degré. 

I. Soît «*-+f«.H-^=<> ffiquatîon à. ré- 
foudre. Prenez « = x — y ( on prèndîpit z=;f 
'-+y, fi l'Equation avoit^/'*); & vous au- 
rez ;2,^==;r^~ a jf;y--hy>=*^--2 JP^y-j-hay^ 
^yyzizxx^%y7^^yy. Ec par conféqucnt 
jaulîi a«-+-aj^«-fyy=:a: tequcllc Equation, 

comparée terme à terme ( à la manière de 
M. Defcarics) avec k propofée s^z-^fz- 
— 1-^=0 5 donnera I?, p«=: 2;^ «^, o\xy=-2t\ 
& 20, qzxyy-'xx^iippr'xxi d'oïl réfulte 

X t=rt Vi/'f—y- Donc z {x^y ) =-if ' 

rt Vip/' — ?• Ce quUl fallait premUremtn^ 
ttotimcr. 

Les trois autres cas de ce degré complet 
4eQaerant de iBsàvsa^ oe qai fuit : 

EquATOôM. • Racines. 



1 1« — /«ir+^a.. 



Troisième Degré. 

Il Soit auflî z^'^fz-^q'=io. l'égalité i' 
léfoudre. Prenez encore ;ç =*-->' (on pren- 

drûit 
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droit encore ^uflî z=:x-hy, fî l'Equation 
avoit —/»«); Scvous aurez 4c mêmc^' =; x^ 

= *« — 5jrjJ5— y^ Et par conféquçat auflî 
^*'^3^yz--\-y^:=;.p: laquelle JEq^ation com- 

parée auflî terme à terme avec la ppopofée 
«*H-p«-f f=#, donnersi i», ^^y^^P^y 

0}iy^^;&2^,^=iy^x*^-^, — ^'^ 

0ttjf'-+y;r'î=i7/^': D'oîi réfulte(ar/. i.) 

*' = - i ? 3t VTH'^^nTW Or puifque 
f=y^-^x» (on pourrait auflî le fervir de 

y=: -j^ : ç'çQ; pour arriver tflabcfl-d aux for- 
mules ordinaires qu'qn commence par ici). 
Ton aura de même y* == f -I- *' = i * 
di/^tf f r^ iyp'^ Do pe ^ C^— ;^) = 

i^' "•; f =!h >^|t«-f ^/^* - Vif d: ^i«-l-iTp\ 
Ç^ qu^flf^ll^^ dujjft trouver. 
. X^es trois j^trf s cas) de ce eioiflçme degré 
fa^f fecpnd cermg, donneront «ncQre de 
m^e ce qui fuit: 



i^6 %qVAÀ 
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ORSERFATIONS 

SUR ÇEtri^ SORÏE D'INSECTES 

^I y^iPPELlENT ORDINAIREMENT 

DEMOISELLE S. 

Par M- HomBERo *. 

JE ne doanerai pas ici une defcnpdon 
entière 4e tout ranimai , la figure ci- 
jointe poavwit fufBre pour le diilingocr 
tfàvec tas autres Infciftes. J'en décriai feu- 
lement les p^niçs gui oqt principalement du 
rapport à mon obfervation ; (i comme il y 
S' cfifferentes^* efpeces de Depooifclles , tant 
pour la granc^QUf &pQur la codeur, que tk)ur 
6 ftruûure du <:orps,..iI fera bon de Ipéci- 
fier d'abord celles dont je parle ici ; car je 
tfai pu faijrc mon ofefervation que iur une 
ffeule efpece. 

Les mâles & 1^ fbmolles y font d'une mi' 
me grandeur, favqir de vingt lignes environ 
de long; te corps de Tua & de l'autre cft 
également grêle ; excepté que le bout de ta 
queue, ou Textrémité du ventre de la fe- 
melle ^, eftplus gros quen'eft celui du mâ- 
le «. L'un & l'autre font d'une grande viva- 

citév 
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cité, & fe tîeaneQt ordinairement fur les 
bords des rivières. 

Les mâles font de couleur violettç luilàn- 
tepar tout leur corps: leurs quatre aîles font 
tranfparentesj un peu dorées , avec une gran- 
de uçhe pa-efqu'au milieu de chaque atle , . 
du même violet que leurs corps i ce qui rend 
cet endroit des aîles opaque, voyez fig. e. 

Les femelles font par tout leur corps d'un 
gids doré luifant^ tirant fur le verd^ Leurs 
qi)S(Cre s^Ies font tranfparentes . de la même 
couteor & fans tache. Voyez ng./. 

Lorfqu'elles font en repos , ou qu^Ies ne 
volent point 9 leurs quatre aîtes s'approchent^, 
k fe tiennent fî près les unes des autres ^^ 
^'eiles ne piâcûillent qu'une feule atte, au- 
iieu que plufieurs autres efpeces de Demoî- 
iêlles tiennent toujours leurs aîles étendues, . 
aulTi-bien pendant leur repos 3 quQ lorfqu'el- 
lesvolenË»^ 

La tête dé cet anînwii qui çft fort groffe - 
eo CQraparî^ifon de fon corpr, ne tient à fa 
poitrine que par un filet fort menu. Son ' 
veotce: 4. €. lavoir: cette partie qui règne ' 
depuis l'endroit fur lequel lont plantées its ' 
âtlcs juûu'à l'autre extrémité, eft divifé en - 
dix articles, dont le mouvement n'éft que du ^ 
hiut en bas ^ du bas en Jbaut^ & non- pas ^ 
d'un côté i l'autre. 

L'endroit fur lequel font plantées fes af- - 
léç, jerappdlcrai fa poitriqe. 

Il a fes poumons environ au-tnilieu de 
foB ventre vers /&, ce qui paroît en ce que 
cette partie s*enfle Un peu & s'affaiffe conti- 
nuellement par de petits ioççrvallçs, comme - 

foat 
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font ordinairement ceux de la refpiration. 

L'extrémité du ventre du mâle a^ ou le 
dixième article de fon ventre, eft un anneau 
firaple qui fait fon anus; il eft garni de qua- 
tre crochets, deux plus gros en defllis de la 
longueur environ d'une ligne, & deux plus 
petits en deflbus, qu'il peut ouvrir & fer- 
mer, comme les Ecrcviflcs font leurs pattes. 
Voyez fig. a. 

L'extrémité du ventre- de la femelle h. pa- 
roît confifter en deux tuyaux placés l'un au- 
deflbus de l'autre. (Voyez fig. b.) Celui de 
deflus eft l'anus par oh' elle rend fes excré- 
mens , & il eft placé comme cehii des mâ- 
les ; l'autre qui eft au-deflbus , eft fa partie 
féminine, ou l'entrée à la matrice. Ce der- 
nier-ci eft environ d'une ligne de long, & 
prend fon origine dans la partie baffe du hui- 
tième article du ventre. Ces deux tuyaux 
font garnis au bout chacun de deux fort pe- 
tites pointes ; au-Keu que Tanus du mâle eft 
garni de quatre crochets. Ces deux bouts 
de tuyau placés l'un au-deffus de l'autre, font i 
que l'extrémité du ventre de la femelle eft 
plus groffe, & ne fe termine pas tant en '■ 
pointe qu'au mâle. 

J'ai vu faire une aûion à ces animaux qui 
m'a paru fort extraordinaire, & qui m'a don- J 
né la curiofité de les examiner avec atten-i 
tion ; c'eft que le mâle trouvant la femelle^ 

. affife fur quelque feuille ou branche fur le 
bord de l'eau, il la prit en volant avecles, 
crochets de fon anus par le col entre la tête 
& la poitrine, & emporta ainfi la fémellcj 

pendue par la tête au bout de fa queue. 
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Je crus d^abord , que c'étoient deutdiiFe- 
rentes efpeces d'animaux qui fe chaflbient; 
mais comme je ne vis aucune réfiftance de 
Tune pour empêcher fon enlèvement; au con- 
traire que l'une fe préfentoit & paroiffoit at-- 
tendre l'autre pour être plus commodément 
emportée , j'^n jugeai autrement. 

ÊB les luivant, je vis que le mâle s'aflîC 
non loin de là fur une feuille de jonc, & en 
ffiême tems il- hauffa fa queue avec laquelle il 
tenoit la femelle par le col , pour la mettre 
far la niéme feuille oh il étôrt, La femelle 
étant ainfi affife derrière le mâle, elle cour- 
ba fon ventre , qu'elle fît Daffer entre fes 
jambes, & avec le bout de (on ventre , elle 
porta fcs parties contre la poitrine du mâlej 
q» a fes parties génitales en cet endroit t 
(voyez la fig. ^0 1^ "^âle foutenant pendant 
toute cette attion la tête de^la femelle avec 
le bout de (a queue. 

Ils demeurèrent dans cette pofturé pendant 
environ trois minutes, puis le mâle fouleva 
I puiflkmment fa poitrine , & les parties géni- 
tales de tes deux animaux fe féparerent , com-» ' 
me fi on les avoit arrachées les unes des au- 
tres: la queue du mâle lâîzha auffi en moitié 
tems la tête de la femelle, & il s'envola 
airffî-tôt. 

La femelle étant en liberté, fe redreflâi 
& demeura immobile dans la même place 
pendant un bon demi quart *heure, puis^eî- 
k s'envola auffi. 

J'ai attrapé plufieurs de ces animaux, pour 
examiner leurs .parties génitales; voici cé^ 
^ue j'ai trouvé. La partie de deflus du ven- 
tre 
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tre, âuûi bien aux mâles qu'aux femelles , tS 
eonvexe dans toute fa longueur. Le deflbusr 
du ventre eft pliflë & recourbé en dedans, 
& foi me une goutiere en long, à' peu près 
comme elt la partie intérieure d'une plume 
entre fes deux barbes. Cette goutiere com- 
mence aux mâles dansla troifieme iointure, 
fit fe continue jufqucs à l'anus. Le premier 
article de fon ventre, qui tient à la poitrine, 
n'cft qu'un anneau rond & fort étroit, de 
la largeur environ d'une groffe épingle ; & il 
ae paroît pas avoir d'autre ufage que de don- 
ner un mouvement phis libre & plus grand 
au refte du ventre. 

Le fécond article aux mâles ^. eft de la 
longueur de deux lignes, creufé fort avant 
en deflbusj qui fait une efpece de cul-de- 
fac, dont les bords font garnis de poil, & 
4ont le fondeft v«rs lapoitrine. Voyez fig. r» 

Du fond de ce cut'<^&c- fôrt^ un petit 
^0orps dur & noir , de lag^fleur d'une Ibyedc 
porc , de la longueur de deux ligires, avec 
jiae petite perle au boiit,> ]aqiieUe ell dure & 
ioFC blanche. Ce petit corps paBott être im* 
^nté dans la pakrine du mâle, & faire la 
fooâion de la verge. Elle eft couchée w 
long dans ce cul-de-(àc ; en forte eue la pe^ 
tite perle blanche eft toujours vifible; lors- 
qu'on preffe un bout.de plume dans ce cul- 
d€-fac 3 la vefge en C&ft d'elle-même de la 
longueur environ d'une ligne; ce qui arrive 
auffi quand on preiTe fon anus. J'ai coupé 
cranfverfalement la poitrine du mâle avec des 
eîfeaux au-deflus des aîlcs , il s'eft trouvé 
daQs la partk charnue du dedans de la poitri- 
ne 
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flerni creux ea cdqc, dont la bafe étoit vers 
ktête de raaimal, & dont la pointe abou-- 
tffibie îocerieuremeot à la racine de la verge; ^ 
j'aipoi^é un petit ftilet dans la pointe de ce 
coiie creux, ce qui a fait fortir la verge dU' 
6ol-de-fac de toute fa lot^ueur. 

J'ai ouvert la poitrine à plufieors n)iles 
pour y examiner ce creux , mais je ne Tai- 
cronve qu'en deux feulement; tous les autres 
avoicnt la poitrine pleine. L'un de ces deux 
fortoit, immédiatemfem: de l'accouplement 
Ibrfque je l'ai pris f & l'autre je l'ai pris a« 
haiiard. Cette différence m'a feit penfer, 
que ce creux pourroit bien être le refcrvoir 
de la femence de cet animal , lequel étant 
aouvdtemeat vtridé, fa cavité a ôtéencœe 
fenfible; mais avant racoouplement^.cet en-- 
ilroit étant plein , ou quelque tems après Tac- 
cou|itesa«Qt , les parois de co vaiilèaâ étatat 
>ffia&£,. û i^^* ^ pafa. aucun ^lige i&o&^ 

Le cul^d&âc qui ait la loge àè la verge^ 
tfeft qu'upe co&tinuation de la goutiere qui 
ime le long: de prefque tout k ventre M' 
tlèObus, a^viee la diffeiienee que dans cet çn** 
èoît^ la goutîére e& plus profonde & dtm 
tai^e que dam tout le refte de &>n éteniTue ,• 
^qu'elle y eiï garnie de poéls, au^ieu^ cpaè- 
touc le refte eft iàns peils« 

La partie de deflbus du ventre des fén^l* 
ki çft pliffée pareillem^rt en goutio^. Cet^ 
te goutiere commence aux femelles dans le 
fecond article de fon v^cntre, qui n'eft point 

a de poils comme aux maies, voyez la 
^ &contiuuc pendant flx articles de fuite. 

Les 
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Les deux -pénultièmes articles de la^femel- 
le portent en deflbus fes parties génitales exf ] 
ternes. Voyez fig. ^. Elles font figurées de 
cette manière: Le neuvième article en def 
fous a une ouverture garnie de chaque côté i 
d'un petit aîleron gris-blanchâtre. Ces deux * 
ailerons couvrent cette ouverture ^ & ont un 
mouvement pour s'ouvrir & pour fe fermer, 
& lorfqu'ils font fermez , ils paroiflTent for- 
mer un petit tuyau. Voyez la fig, /. 

A la racine du huitième article s'éleva une 
bofTe jufques à la racine du neuvième arti- 
cle. Sur l^extrémité de cette boffc font plan- 
tées deux petites cornes crochues, noires, 
fort dures, un peu plus longues qu'une ligne, 
figurées à peu près comme les défenfes de 
la Vipère, mais un peu plus courbées, dont 
les pointes font tournées vers l'anus. Elles 
font articulées, & ont un mouvement de 
*out fens ; elles font ordinairement couchées 
fous les aîlerons que je viens de décrire, & 
/Bî^font entièrement cachées; elles font cou- 
chées fi proche Tune de l'autre, . qu'elles ne 
paroiflTent qu'un feul crochet. 

Je crois que ces deux petites cornes peu* 
vent avoir les deux ufages fuivans- Prenaie- 
rement, comme elles font couchées entre 
les deux aîlerons qui couvrent les parties fé- 
minines, & qu'elles ont un mouvement en 
tout fens, elles peuvent en s'écartant l'une 
de l'autre, ouvrir les deux aîlerons, & par-^ 
là découvrir l'ouverture de ces parties. 

Le fécond ufage peut être de diriger le* 
parties de la femelle dans l'accouplement^ 

ycrr 
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nfcrsles parties du mâle, & cela 4e cette ma- 
■ niere: m ■ 

Nous avons .vu que les parties du^âlc 
;font J:ort.|)roche jie fa poitrme, c'eft:à-dire, 
* dan& le fécond article de fon ventre en <. aa- 
lieu que celles de la femelle font placées à 
l'autre extrémité du ventre ^ , en forte qUç 
dans raccouplement la femelle eft obligée de 
recourber fon ventre, de le paffer entre fcs 
jambes 6^ ^dcffous fa poitrine, pour pouvoir 
;ittcindre 4e& parties du jnâte ,^comme il fe 
voit dans U.. figure^, ce qui eft une pofturc 
fort gênante , ,dans laquelle elle pourrait 
^ fouvent manquer les parties du mâle , fans 
^ le fecours de ces deux cornes ; mais lorfque 
.ces cornes s'élèvent de deflbus les aîlerons, 
.elles préfentent leur convexité à la goutiefe 
♦qui occupe tout le deflbus du ventre du mâ- 
le, dans laquelle elles s'engagent fort ailè- 
ment; & après être entré dans cette goutie- 
re, elles fervent de condufleur infaillible aux 
/parties de la femelle, pour wiver furemerit 
à celles dii mâle. / 

J'ai enfermé plufieurs de ces femelles, pour 
voir fi elles produiroient des œufs; mais 
comme elles avoient bcfoin de noUrriturCj 
qu'elles ne vouloient pas prendre dans leur 
prifon , elles font toutes mortes , en forte 
que je n'ai pas pu éteindre mon obferv^ition 
plus loin. 

Je n'en ai ouvert aucune qui ait eu des 
œufs, ce qui me fait croire que les femel- 
les fe cachent peu de tems après Taccouplç- 
ment pour faire leurs œufs , & qu'elles pé- 
riiTent eofuice. Il faut auj[fi que le$ mâles pé« 
i^ ? • - rident 
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riffent bientôt apfès raccouploment; ce que. 
j'ai conjeauré en ce que j*ai trouvé en dirfe-i 
ren#%pdroits quantité d'aîles de mâleé, qui] 
font apparemment morts dans ces endroits-là;| 
& comme je n'ai pas trouvé de corps , ity. 
a apparence quie ces.^orps ont été mang^n 
par d'autres infeûes'. 

Je itie fuis apperçu, que ies pemîeïs de. 
.ces animaux que fai pris, environ vers le 
djx-huit de Juillet de cette îœnée, part^Ur . 
liéremenc les mâlps, étoient plus longs &'! 
plus forts que ceux que J'ai pris quinze jour» 
après ; que trpis femaifles enfuite il n'y ea 
a voit prefque plus^j & que ceux gui fe troa- j 
voient encore étcfient ^tort /^hétifs; te qui : 
^ne fait croire, que ces animaux ppuvoienit ' 
bien ne pas éclore tous en même tems, à"* 

tue la pr«nierc cowée eft meîlleuje que j^ 
^ crniepcr 
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te.que vers qd après minuit, il fémbloit.que 
cette étoile devoïc être rencontrée par la Lu- 
ne vcrsfon bord Septentrional,.. car lîuLunei 
étant peu élevée fur Thorizon avoit uncja- 
rallaxe affez -grande , pour caufer cette apja- 
^cnce. Je refïai .donc attentif va obferver cet- 
te éclipfe , pour voir s'il art iveroit à cettt 
étoile la même chofe que le R. P. Feuilléc 
îsdinime avoit obferyée il y a quelque tenjs^ 
à une autre étoilc.qik touchoitla Lune dans 
fon bord. 

^aiHal.une«n s'élevant fur rherizonS. 
la parallaxe diminuant, •rétpite.a.^^Quchélc 
bord lumineux de la Lune en un endroit 
éloigné de la corne Septentrionale de 36 de- : 
grés environ. J'obfervai premièrement, quc| 
rétoile étoit en ;À dans ujie; ligne qui tou; j 
choit le bord Oriental de la Lune., & quij 
étoit parallèle à celle qui paflbit par les cor- 1 
nés à i'^ 2fi' o" après njinuit.,'& qu'elle, étoit i 
en B fur le bord lummeux de la Lune, oii 
elle fe perdit tput'd'un coup ^qui eft le mo 
ment de l'immerfion à i*» 41' 31". Sa diftan 
ce étoit alors de la ligne des. cornes de 2' S9'j^ 
ce quia ^t^obfervé avec le Micromètre. Mais 
ce qqi iù*a paru de plus confïderabte daiis cetr 
te pbfervation , c'eit que le corps.de Tétoilc' 

Î)aroïïïbit*-fur.ie difquede la Lune éclairé, en 
brte que ladiftance entre le centre de Tétoi- 
' le & le bord de la Lune étoit à peu 
près égale à un diamètre & demi du 
difque apparent de Fétoilc, comme 
^p.-prççc^"V0k dans cette figure ;&'cn- 
fuite retoucha difparu çn^un moment. — ,7 
€ibfervaûQû a été feitc avec wae très bonne 
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lunette jde x(5 pîeds, J'avoîs auparavant ob- 
fcrvé que rétôile s'avançoit aflez égàlemeat 
vers le bord de la Lune avant fonimmerfion; 
ejî forte que je ne pouvois pas foupçonner 
qu'il y eût autour de la Lune aucune atmo- 
fchere foit plus rare ou plus denfe que le refte 
Ocréther. Et je crois que l'apparence du corps 
de rétoile fur le dîique de la Lune éclaire, 
comme le Père Feuillue l'a obfervé, ne doit 
être attribuée qu'à la lumière du.coros de la 
Lune , qui paroît toujours plus grande qu'el- 
le n'eft.en effet, quoiqu'on l'obTerve avec 
une grande lunette; & qu'ainfi on peut voir 
le corps de l'étoile qui eft beaucoup plus 
clair iSc plus brillant que le corps de la JLune,. 
au travers de .cette, faufle lumière apparente; 
& qu'enfin l'écîlipfe fe f ai tJorfque l'étoile tou* 
.che le véritable bord de la Lune. 

f 'obfervai cnfuiteJ'émerfion de Tétoile daiïs 
la partie obfcûrecn C k 2^ 19' 311% ce qui fe 
fit auffi en unvJenomcnt , l'étoile paroiflant 
tout d'un coup auflil brillante qu'à l'ordinai- 
re; ce que l'on doit! attribuer au grand raou- 
tonent de laX.une par rapport à lapetitelFe 
du corps de l'étoile, ce qui fait qu'elle fe dé- 
gage tout d'un coup du corps de la Lune. 
J'obfervai cette émeriion âVec une bonne lu- 
nette de fix pieds feulement, pour pouvoir 
JOieux ai^ercçvoir le bord obfcur de la Lu- 
Be, qui paroiffoit un peu éclairé par la ré- 
flexion 'de la lumière de la Terre; mais on ne 
yourroit pas dire, que Témerfion fe foit faite 
îur le difqpe apparent de la Lune; car cet 
Wdroit du difque étoit moins éclairé que le 

Mené. 1099. JC . . refte. 
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j-efte, dont la lumière étoit en général très 
foible. 

• Enfin rétoile vînt en D fur la ligne parai-' 1 
lele à celle dçs cornes , & qui paubit par k i 
bord Occidental de ta Lune 3 à 2^ ^' 30^. 

J'obfervai que \t diamètre apparent de la 
Lune étoit de 32' 3i",après rioxmerfipn, If. 
Lune étant haute fur l'horizon de 26® du cd- 
^é de rOrîent. Cette pbfervatioa a éfé fait? 
exactement avec le Micromètre. 

La durée entière de cette Edipfè a donp 
4té de 38' 1% &; fon miUcii à 2^ o* 31* i- 

E X A M E N^ 
DE LATQRCE DE VHOMMK 

]?ùHT m»uv9tr des fardeaux ^tâHt en levant qu'^ 
portant isf en tirant , laquelle eft confiderie ét^ 
folument ^ par eêmparaifon à celle des Ai^ 
maux qui partent €s? qui ^irtutj comme ké 
Chevaux^ 

Par M. De La Hire *, à rObfcrvatbirew ' 

JE fuppofe premièrement, qu*un liomme<ft 
taille médiocre & qui eft fort, pefe 14QÏ 
de notre poids. 
Je confîdere d'abord , qu'un homme g 
que je vi&ns de le lupçoicr^ ayant les deti 
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tefloux en terte, peut fe relever, en s'ap- 
puyanc feulement lur h pointe des piedl, 6L 
:les deux genoux étant toujours joints erifem- 
^ble; & comme cet efiort le fiait pai'lemèyeii 
des mufcle^ des jambes & des cuiffds, il eft 
dévident par la fuppofition oue je viens dt 
i faire de fa pefanteur^ que les mufcles dd$ 
jambes & des cuilifes auront la forcé dé W- 
■ ver, 140 1. 

Mais un homme swant les jarfets un peu 
ployés peut fe redrélïer, quoiqu'il foit cnar- 
; gé du poids de 150 1, avec la pefànteur dé 
ion corps qu'il élevé à même tcms; en forte 
I que la force des mufcWs desi jambes & des 
kuiffes, peut élever un poids de 290 1. favoir 
J0I50 1. du poids dont il eft chargé, & 140I. dut 
I poids de ion corps , lorfque l'élevitiori n'eft 
I que de 2 on 3 pouces. 

Un homitîe dans la fuppofition que nous 
ravons faite d- abord, & comme nous lé éon- 
.fidcrons toujours dans la fuite, pieut auffl lé- 
ver de terré un poids de- 100 1. lequel fera 
Bïlacé entre fés/jàmbes , en ployant feulement 
c corps, & prenant ce poids avec les mains 
ïcomme avec deux crochets , & en fe rcdreC- 
:fant enfuite: D'bii il fuit, que les feuTs niu& 
•tlesdes lombes ont la force de lever un poids 
îde 170 1. à favoir les lôo 1. du poids & 70 1 
qftî eft la moitié de fa pefanteur; car il dbft 
•Bon' feulement élever le poids de 100 1. màîi 
icneotc toute la partie fuperieuredefon corpfe 
^pûîs la ceinture, que j'eftime du poids dé 
36 L ptdflia'il s'étôit panché pour prendre le 
pbîd^. 

Pdfur ce qijr^dcla fôrcd *s bras pour 
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.tirer ou pour élever un fardeau, on peut .^ 
Dofer de i6o 1. ce qui dépend de la forq?, 
oes mufcles des épaules & des l^ras. Carfi' 
\m homme prend avec les deux mains quel- 

aue .corps fixe 6p placé au-deflus»<ie fa tête, 
pourra aflez facilement par TefFort feul de 
fes bras, élev,er tout foû corps & même api. 
fie plus, comme s'il étoit chargé du poids 
de 20 1. On en peut faire facilement l'e™;- 
xienceicar s'il y .a un poids 4p l^oh qui foit 
attaché à l'extrémité d'une corde, laquelle 
paflè par defTus une poulie ; & ou'un homn)e 
qui pçfe feulement 1401, tire l'autre extré- 
inité de cette corde , il eft évident , qu'il çc 
pourra jamais élever le poids de 160 1. puis^ 
que tout ce qu'il peut faire , c'eft de fe fus* ; 
pendre à cette corde, & le poicis qui cftatf 
taché à l'autre extrémité pelant plys cuielui>j 
le tiendra fufpendu ; car la poulie n'eli auttei 
.chofe qu'une balance continue à bras égaiixjj 
^ais fi l'on charge cet homme du poids dfij 
•iol. il fera alors équilibre avec le poids àei 
l'autre côté; & pour peu qu'on ajoute an 
poids de 20 1. il élèvera le poids , puifquU 
Jes iriufcles de fes épaules & de fes bras oDl 
pflcz de force pour élever tout ce poids. 
. Quoique les mufcles de irhaque partie di 
corps puiffent faire de fi grands eiForts poui 
4élever des fardeaux., on ne doit pas pom 
cela compter la force de l'homme par celi 
4e tous fes mufcles enfemble, quand menu 
les efprîts qui font gonfler les mufcles qu 
^rvent au mouvement en général en fe n 
icourciflant & en tirant les tendons de leui 

>e^$r^0ûté$s poiiKtQjic&c fe 4tftribtfer ég^t 
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Uent'dans toutes cespartie^, fie de la même 
ipianiere que dans une partie" féparée , puifque 
! chaque partie fert ordinairement de foutien à 
celle qui lui eft jointe. Par exemple, lesmufcles 
des bras & des épaules en fe retirant, peu- 
vent élever un poids de i6o 1. Mais fi le 
Corps eft panché, les bras ne pourront pas 
foutenir oe poids ,■ k moins que les mufcles 
des lombes n-ayent la force à même tems dfe 
foutenir la partie fuperieure du corps avec \t 
poids dont il eft chargé; & fi les jarrets étoient 
encore ployés , il faudroit alors que les muC» 
des des jambes & des cuifles fiflent encere' 
un plus grand eflbrt , puifqu'ils devroiènt 
^ foutenir le poids de K5b 1. & à même tems 
\ celui de tout le corps. D'oîi il arrive que 
dans cette difpofition de tout le corps , fa 
force fc diftribuepar la diftribution desefprifs' 
1 dans toutes les parties , ce qui fait qu'un 
!' femme ne pourra pas* lever de terre un poids 
i de i6o 1. 

L Ce n'èft pLé quMl peut fe rencontrer' des 
•hommes, dont les efprits coulent en fi gran- 
*dc abondancç-6c avec tant de rapidité dans 
Heurs nmiclés, qu'ils leur font faire des ef- 
forteja1pres'& quadruples de Tordinaîre; & 
c*eflf^ à ce qu'il me femble-,- la raifon natu* 
' relie qu'on peut donner des forces fiirprenan- 
tes qu'on voit dans' quelques hommes, qui 
portent & qui élèvent des fardeaux que deux 
& trois hommes enfemblé auroient de la pei- 
ne à foutenir ; quoique ces hommes foient 
quelquefois d'une taille médiocre, & paroif- 
fent à l'extérieur plutôt foibles que forts. II 
.s'ea eft. trouvé un depuis peu de tems dans 
► iC3 ce 
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ce païs-ci qui ppitoiÉ une greffe enclume de 
Maréchal, à ce qu'on dit,, & dont on rap. 
porte plufieprs aftions d'une force mervejl- 
leufe: mais j'en ai vu unautreà-VcQi{e,qui. 
.étoic jeune, & qui ne: fembloic pas pouvoir 
porter 40 ou jo 1. avec^ toua les avantages 
poflîbles, lequel étant monté fur une petite 
t^le, élcvoit;^ de- terre & Ibotenoit en l'air 
Mfx Ane , par le raoycp 4'une fengte large qui* 
paffoit par deflbus le ventre de l'animal, & 
qui était attachée par fes deux extrémités à 
des crochets qui pçndoipQt au bout de deux- 
petites treffes faites de cqrdalettes^ & de peu 
4e cheveux des deux côté$ de la tête de ce 
jeune garçon: & tou&e c^tte grande force ne. 
^épenjoit que des mufcles des épaules & 
des loipbcs; car il fe baiffoit d'abord pen^ 
dant qu'on attachoit les crochets à la ûogleî 
<Sf enliiiDe il le relevait & élevoit Faniffial; 
bors de terre en appuyai iès mains fitf ^ 
genoux. Il élevait encore delamâotema^ 
.mère d'autres finrdei^ux qui paroii&Âent plus 
l^faqs que cet anipi^l, 4^:11 difoitxm'il y aW" 
voit moins de^ pfii^^ i ,cs^^ q» V-Aw^^ 
débattait ea f^i^^ t;crre. 

J'e^çgmir^ mjiIntfnafK l'^ort d'un bQP^| 
j>owr porter un fajpficaiî. fur fes épaules; » 
j^ç ^ia que Iç poids de ce fardeau peut ^ 
^ ijp 1. ^ qu'il peut marcher avec cêt« 
{jh^gç ^ffez fàçilesii^.t fur un pl^ hof^iiKo^ 
(aUpQurvuqu'iin^ ftATepas degrandes-^^^' 
b^; uiajfe il ne pourra en nulle façon mpn^ 
t-^ï i^ie monçagiie ou un efcalior avec le in*- 
1 me poids. Car l'aftion du marcher w P^r* 
tggt i}Q fardeau fur les épaules doit êtrt 

COU" 
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tfbnflderéc comme le mouvement circulaire 
du centre de gravité du corps & du poids- 
joints enfemble'fur le pied qui avance corn? 
me pour centre de l'af c: du mouvement, Tef- 
forc des mufcles de l'autre jambe ne fervant 
qu'Jh poufler ce centre en avaqt; & fi Tare 
j}ue décrit ce centre eft pHetit, j'efFort de la 
jambe de derrière ne doit pas être grand 
pour le faire décrire, puifqu'il ne doit faire 
élever tout le fardeau dur corps & du poids- 
que de la quantité du finus verfe de la moi- 
tié de l'arc ; ce qui n'eftpas conflderabledans^ 
ce cas, par rapport à l'arc: qui eft le chcmitf 
éonc tout le- fardeau avance. 

Ainfi Ton voit qu*un homme bien chargé,, 
peut marcher d'autant plus facilement, qu^if 
fera de plus .petites enjambées ,-puifque le fi- 
Bus fera tf autant plus petit^, & qu-il ne pour- 
mit avancer en fai&nt des enjambées fi gran- 
des, que l'efioft de la jambe de derrière ne 
pût élever le fardeau du corps k du poids 
de la «quantité du fiaus yerfe de l'arc qui fera 
fii moitié du chèminJ 

Il efi:a«ffî facile à voir, que ce mÂme hom- 
me ne peut en nulle façon monter un eica* 
Ker ou une butte fort roide avec cette char^- 
ge, puifque fuivant ce que nous avons ex- 
pliqué ci-devant, TefFortdes mufcles de fes 
^mbes pouvant élever uii poids de i^o I. 
feulement à 2 ou s.pouces de hauteur, il ne' 
pourroit pas Télevei^ à- cinq pouces qui font 
la hauteur des marches ordinaires , ni monter' 
une montagne, à moins qu'il nefaiTedefi 
petites enjambées , qu'il ne s'élève' que de z 
ou 3rpoaces à chacune. ^ 

K4 ir 
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Il ne me relie donc plus qu'à confiderer 
Pefïbrt de Thomme pour tirer ou' pour pouf» 
fer horizontalement. Mais pour rendre cet- 
te explication plus claire & plus intelligible, 
je confidere fa force appliquée à la manivel- 
le d'un rouleau dont l'axe eft horizontal, & 
fur lequel s'entortille une corde qui fouticnt 
un poids, ayant poféla diftance depuis le. 
centre du rouleau juf(}u'au coude de la mani- 
velle 5 égale au demi - diamètre du rouleau, 
afin de comparer la force appliquée fans au- 
cune augmentation de la part de la machine;' 
& je n'ai point auflî d'égard aux frottemens 
de l'axe du rouleau, ni h la difficulté que la' 
corde peut avoir à fe ployen 

Premièrement il eft évident, que fi le cou- 
de de la manivelle eft placé horizontalement, 
& qu'il foit à la hauteur des genoux envi- 
ron, l'cfFopt de l'homme qui la relevé en ti- 
rant, peut élever à même tems le poids de 
ijo 1. qui fera attaché k l'extrémité de la cor- 
dé, en prenant tous les avantages pofflbles, 
puifqu'il efl: le même que pour élever ce 
poids: ce que j'ai expliqué ci-devant. Mais 
li c'eft pour abaiflcr la manivelle, fon ef- 
fbrt ne peut être que de 140 1. qui eft le 
poids de tout fôn corps, qu'il peut y appli- 
quer en s'y appuyant, à mains qu'il ne loit 
chargé; car alors il pourroit fèire un-plus 
grand effort. 

Secondement, fî le* coude de la manivel- 
le eft placé verticalement, & qu'il (bit à M 
hauteur des épaules, il eft certain qu'im hom- 
me ne pourra faire aucun effort pour là fai- 
te tourner j en la tirant ou en la pouATantavec* 

les 
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j les mains, fi les deux 
pieds font l'un contre 
A l'autre , & que le corps 
foit droit qui eft re- 
préfenté dans la figu- 
re I par la ligne yfP, 
& que Ja ligne des bras 
I repréfehtée par À M 
"^ foit . horizontale , & 
falTe un angle droit 
avec A P , puifque 
dans* cette pofition , ni 
la force de tout le 
Jp corps ou de fes par- 
ties ) ni fa pefànteur, 
î!e peuvent faire aucun- effort pour pouffer 
ni pour tirer; ce qui eft connu par la Mé^ 
chanique ; car je ne regarde la largeur des 
pieds, que comme un feul point P. Mais fi? 
la manivelle eft plus haute ou plus baffe (}ue» 
la hautbur des épaules » alors la ligne qui va* 
des épaules aux mains qui eft AMy & celle qui 
va des épaules au bout des pieds, qui eft ici 
ifPj feront un angle obtus ou aigu, & l'hom- 
me pourra avoir quelque force pour tirer ou 
pour pouffer la manivelle; & cette force tié« 
pend de la feule pefanteur du corps , ce qui 
eft facile à connoitre & à démontrer; & Foa 
doit confiderer ce poids ou cette force comi 
me réunie dans fon centre de gravité qui eft 
à peu près la hauteur du nombril au* dedan$r 
du corps. Je dis qu'il ne faut avoir égard (]u'i 
la feule pefanteur du corps, pour déterminer' 
l'équilibre; car l'effort des mufclcs des jam- 
bes & des cuiffes, ne fert que pour confer-^, 
W cet équilibre en marchant* 

K s Soit 
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Smt dans la figcffe deuxième la manivelle 
D à la- hauteur des épaules j1 ,& que le'cen- 
»e de gravité du coips foit en C, le corps 
étcHit foit incliné vers la manivelle ; mais, 
que le bout des pieds foit en P : il faudra 
confiderer lo. ce point P comme le pontt 
d'appui d'un.kvicr ou verge droite PC H 
qui paUint par le centre de gravité C de 
, txîut le corps , reaeofître la ligne des bras^ 
M^ au point.//; 2°. Que ce point C du le^ 
¥icr étant chargé du poids de tout le corp$^ 
140 h avec fa direàion natureBe, fon extré- 
mité h eft fouce&ue avec la direâion hori*^ 
zmitaie MA H; d'ob il fera facile de conelu-r 
le par laMéchaoiqu&quel eâbrt la pefanteur 
du corps en C avec la dircétton naturelle ,> 
peut fsÀTQ fur la naanivelle félon la direâion- 
horizontale D h. 

Car pf emi«renient , fok P // de 240 parties . 
4t;PC de 80il»*ifquc i'ei^ort de tout le corps 
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àu point C ed de 140 L il ne fefa que de 
80 1. au point H^ comme fi au point H il 
y avoît un poids de 80 L qui y fût fufpen- 
du avec fa diretlion naturelle qui doit être 
dans les fuppofitions que nous avons fai- 
tes , perpendiculaire k M/i, C'eft pour- 
quoi fi Ton mené du point d'appui P la li- 
gne P F perpendiculsdré fur MA F, le poids 
de Se 1. en H avec fa dircûion naturel- 
le fera à TefFort de ce même félon la direc- 
tion horizontale MA H fur la manivelle, 
dans la raifon de PFà ///*, ce qui diminue 
beaucoup l'effort des 80 L dans une. médio- 
tre inclinaîfon du corps ACB. Et fi nous 
prenons fpour exemple que la ligne PC H 
feffe avec M A /^'l'angle f H F de 70 degrés, 
la ligne du corps ACB fera alors inclinée à' 
rhorizon,ou avec Mt\dL\jax angle de plus.de 
5o degrés, qui eil tout a» plu$ rinclmaifon 
oîi le corps peut être pour pouvoir marcher; 
& le finus de 70 degrés qui efti^Ffcra au 
fînusde fon complément qui cft ///', comme 
j à I à très peu près ;& par conféquent l'cf-^ 
ort des 80 L en H fdonla direûioa naturel- 
le ne fera à celuf qu'elles font fekm la direc-^ • 
tion horizontale , que du tiers de 80 1. qui 
cft un peu HMîins que 27 1. 

Ceux qui n'ont pas fait Texpérience de la 
force d'un homme pour pouïîer horizontale- 
ment-avec les bras, ou pour tirer une corde 
horizontale en marchant, le corps éfafiC in- 
cliné en devant, foit que la corde foie atea- 
i^hée vers les épaules ou au milieu d^. corps, 
car l'effort n'en fera pas plus grand/daosk 
SQéaie indinaifon du corps , puifque le finus 
K6 d'in- 
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d'inclînaifôn & fon Complément font toUf 
jours dans la même raifon, ne fauroicnt fe 
perfuader que toute la force d'un homme fe 
réduife à tirer feulement 27 1. avec une dl- 
reftion horizontale. 

Ce n'eft pas qu'un homme ét^nt panché 
ne puîffe foutenir un poids beaucoup plus 
grand que a; 1. puifque fi la ligne PU faî- 
loit avec h F un atïgle de 45 degrés, il cft 
certain que le poids du corps fouticndroit 
70 1. mais comme il feroit panché félon une* 
Bgne comme if B qui feroit beaucoup plus 
inclinée avec l'horizèn que 45 dégrés , 11 eft 
certain que bien-loin de pouvoir marcher, i 
ppine pourroit-il fe fouteair. . 
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La mêtiie démonftration ftrt auflî à faire 
connoitre qu'un homme aura beaucoup plus 
de force à t^rer en marchant à reculons qu'en 
devant. Car dans cette fituation du corps, 
lajignc RCH dans la troifiemc figure, K- 

qufit' 
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quelle paffé du bout dés pieds P par lé cen- 
tre de gravité C, & d'oii dépend Tauçinenta- 
tion de la force, fera toujours plus inclinée 
à l'horizon que la ligne duxorps JC B, tout 
au contraire de ce qui étoit dans. la. p^oûtion 
précédente. 

Mais cette manière dé tirer ne fauroit être 
mife en uûge, à moins que ce ne foit pour 
tirer une corde , l'homme demeurant toujours 
dans la même place ; auffi Ton ne manqueroft 
pas de fe mettre en cette pofition dans ce 
cas, car la nature & l'expérience nous ont 
enfeigné de prendre toujours les avantages 
poffibles dans les, opérations ordinaires. 

C'eft aulfi pour cette même raifon que nos 
Kràrinier»> & généralement tous ceux qui ra- 
ment fur mer , tirent toujours les rames dé 
devant en arrière; car ils, ont beaucoup pjùs 
de force que s'ils. les çouflbîent en devant, 
comme font ceux qui mènent lés gondolé* 
de Yenife,dpnt je ne vols pas d'autre raifon; 
que celle de voir. le lieu,oîi ils vont; ce q^i 
leur eft beaucoup plus néceflaire que la gran- 
de force,.à caufe,des détours très, fréqueds 
ou'îls iront obUgés de faire dans les canaux /^ 
& pour éviter de. fe. rencontrer les uns lés 
autres.^ . 

Il me reftè enfin à comparer là force deis 
hommes à celle des chevaux pour tirer,' qqi 
font lés plus forts "dé tous les animaux.qûi tf- 
refit; mais comme elle ne dépend pas entiere- 
mentde leur pefanteur , comme celle dés hom- 
mes, mais prîhcïpalêment^ des mufcles de 
teur corps & de la difpoGtion générale de les 
Bâties qui ont un très grand avantage pour 
Kt, pous* 
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pouffer en avant^ on doit fe contenter de 
Texperierice commune qu'on a,, qu'un che- 
val tire horizontalement autant que fept hom- 
mes ; & ainfl un cheval ne peut tirer horizon- 
talement qu'un peu moins de 200 1. Ce 
n'eft pas qu'étant chargé, il peut tirer un 
j>eu plus; mais c'eft peu de cnofe par rap- 
port à Hdée qu'on a de la grande force de 
cet animal. Mais comme on fe confidere or- 
dinairement étant appliquée à quelquema- 
chine «^ roue comme font les charettes, on 
n'en fauroit faire une eftime bien jjufte;, puif 
que 1 fur un plan uni & horizontal, il ne' 
leur feut qu'autant de force q^u'il eft nécreflàire' 
j)our vaincre les frottemens des aiflîeux. , 

On peut encore remarquer , une trois hom- 
mes feront plus qu'un cheval, lorfqtfil s'agi- 
ra de porter un fardeau fur une montagne 
un peu roide ; car trois hommes chargés de 
100 1. chacun, la monteront plus vîte & pto^ 
facilement qu'un cheval chargii de 3oo;ce qui 
vient de la drfpofitfon àçs parties ^u corps 
de l'homme , qui font plus propres pourmoo^ 
ter que ceïlçs du cheval. 

On voit encore par cette dëmoiiftràtiofl, 
;que ceux qui ont cm pouvoir tirer un très 
grand avantage de là pefanteur du cheval, tn 
.rappliquant à une machine à bafcuje pour 
fervir au mouvement des pifïoiis d'une pom- 
jpe , Tï'auroient pas trouvé dswis l'exécution 
tout ce qu'ils: avoieht conclu; par Te calcul du 
'poids de cet animal, puilqu'à chaque pas îP 
fauroit été obligé de monter une efpece de 
marcbe.^ 
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Cette Eclipfe étant arrivée proche de Té- 
quinoxc > le mauvement apparent de la Lu- 
ne fur le difque du Soleil, a été en ligne 
droite à très peu près. 

11 faut aulîî remarquer que dans la plus 
grande obfcurité de cette Eclipfe, il ne res- 
toit qu'un peu plus de la cinquième partie du 
^difque du Soleil qui fût éclairée, & cepen* 
'dant la lumière du Soleil étoit encore fort 
grande. 

SSMS SUR LES IHJECT^IONS^' 

ÂNAUO MIQJIES. 

Par M. HoMBERG *• 

Ks Ânatomiftes fouhaitenc pour leurs iô^ 

jetions des matières qui coulent aifé-- 

(.ent par la feringue-dans les extrémités der 
iifleaux, & qui fe foutiennent enfuite dana' 
:s vailTeaux y, £iny £b cafTer : ils fe fervent 
dinaircment de h Gire, du Mercure, &- 
la Therebentine cuite, &c.^ Ces matières - 
ntemeQt afiez pour le premier point, qui 
: de bien couler; mais elles n*ont. point de 
nfiftence ,. la Cire &v la> Thereb^itine fe 
eot trop facilement dansUn tems un peu 
oid, & le Mercure s'écoule par la moindre 
buvertuxe qui fe fait dans lesvaiiTeaux, ^ 
Wqu'on le mêle d'un peu de métail, pour 

re«K 
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Pempéclier de couler, il devient fi caflant ' 
qu'il n'cft prefque d'aucun ufage , i moin^ 
que ce ne foit dans des vaiflcaux extrême- 
ment fins, encore faut il que ces vaiffeaux 
foient fiiperficiels, parce que cette matfcre 
n'en peut pas fouffrir le décharriement. 

Je me fiiisfervi autrefois d*un mélange dé 
quelques métaux, qui fè fond à'uné chaleur 
alTez douce pour ne pas brûler les vaifleàux; 
& qui ne fe rompt pas aifémenc en la ployant; 
je m'en fuis fervi particulièrement dans les 
'vaifleàux un peu gros, comme font les ra- 
mifications de la trachée artère dans lespoul- 
nions;mais l'air qui fe trouve dans ces vaif- 
feaux venant à le raréfier promtement par 
la chaleur d'un métail fondu , empébhe ordi- 
nairement le jet de bien venir ; car, ou il 
gonfle trop les vaifleàux, & les crevé, oui! 
repoufle le métail, ou il laifle couler une par» 
de du métail, & repoufle le refte, ce qti 
fait que les branches du jet ne tiennent pas 
enfemble. 

J'y ai quelquefois fort bien réuflî , m^îyn- 
tement : je me fuis imaginé que la caufe de 
cette réuflite a été que les extrémités des 
vaifleàux, dans ces cas, fe font trouvées af- 
fez ouvertes pour laiflfer échaper Tair raré- 
fié , & qu'elles ont alors fervi- de ventoufc 
au jet. 

J'ai cru remédier à cet îiîconvéhient de 
l'air enfermé dans les vaifleàux , en tenant 
ces vaiflTeaux longtems enflés d*âir; pour cet 
effet j'ai attaché un pôulmon au ooùt dû 
ttiyau d'un foufllet de forge : mais comme 
Fair fe perdoit continuellemeat aa* travers 

deSi' 
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dés pottlmaûs, j'ai été obligé d'appliquer au- 
bras dufoufl3tet,pourle remuer pendant quel- 
que tems , une machine que ié remontoisr 
lept ou huit fois par jour; c'étoit un de ces 
Èoumebroehes d'Allemagne à reflbrc , qui tour- 
Boit au-licu de la broche une roue verticale* 
tfun pied de diàinetre; cette' roue n'avoiif 
que lix dents avec lefquclles elleabaiflbit fuc- 
cdDvement le bras d'un levier, dont l'autre* 
extrémité' remuoit le foujSlet pendant près 
d'une lieuré à chaque fois que îa machine' 
étoit remontée, ' 

Je prétendois par-là* premièrement* dilater 
un peu & deflecher les parois internes des; 
vaifleaiHc^ afin que le métail y pût couler' 
plus librement, &. enfui te élargir un peu les* 
extrémités de ces vaifleaux , afin qu'elles' 
bH&flent plus aifément échaper l'air raréfier 
pendant le jpt. 

Cda n'a pas mal réùffi ; màH comme c'èff 
une très grande fujettion d'être continuelle* 
ment à remontet la machine pendant trois; 
ou quatre jours,. & que le fuccès n'en eft 
pas aflcz bon pour k peine qu'on fc donne; 
fy ai renoncé. 

J'ai été fôllicité depuis i dé rccravaîner (ur 
cette matière, ce qui m'a fait foncer à une* 
manîered'appliquer ces yailTeaux à la machi- 
ne pneumatique, & d'y faire entrer ce mé- 
tail fondu- par lé prcfrément de râir du de- 
hors; car l'air coittonu dstns les- vaiffeàux, 
étant le plus grand inconvénient dans l'ùfa- 
gc de notre matière métallique; elle ne doit' 
pas trouver d'obftacle dans les vaifleaux^ y ui- 
des d'air.. 

Pour 
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Pour cet rfFet j'ai pris une cloche de ver* 
re dont le fommet portoit un goulot pareir 
à celui d'une -bouteifle, j'ai ur4daî« cCîgou* 
lot un robinet d€'cuivre,.dont le bout exté- 
rieur eflfait eu entonnoir ,-=& rextrémité de, 
l'autre bout qui entre daiis la cloche efti 
yîs en dedanç, afin d% pouvcHr-adj^ter àes. 
tuyaux de cuivre de difFcrenteà ggroffeuisy 
&lon les.^ifferens fujpçs qii*on y yei?t appli- 
quer: l'on fait entrer le bout' àe l'un de ces 
tuyaux dans le vaiffeau que l'oti veuf rem* 

Elir, on les lie bien enfemble avec une ficcl* 
î, puis ayant mis le robiaët dans le goulot 
delacloclîe,onA^is le petit tuyau^de cuivre aa . 
bout du robinet qui regarde dans la cloche, 
eè qui tient le vaifleau fufpendudans/la clo- 
che au bout du robinet. 

Alors on appli^e la cloche à la machine 
pneuma tique, Of après l'avoir vuidéô^d'i^irt^ofl; 
verfe le mét^il fondu dans Fautrê bçc^^ du;7p- 
Biûct qjM eft iô enfofînotr; & e».Quymi|t ce 
robinet j, le métail coule jufqae dan« Jjs&es:- 
tré^nit;é6 d^ vai&âui ,-& oo Ait «oc^ne 
foufifHrej on décharné mif^ixj^ ce jétj & oft 
a en metail la' figure des vaifleaw > qui fe' 
garde^^e maaâe tant -qu'on veut ^a$ fe cor- 
rbinprc* 

La compofition de ce pjétaà eft nn^mélaih 
ge de parties, égaies dénlomb., dfétàin & de 
bifinut; le tout- ayant e^ fondu,. enfcmble, 
& bien» mêlé Car le feu-, . pj^oduit une cfpecc 
de métail qui Te rient en fonte bien liquide 
dans une chaleur moins forte qu'il ne faut 
pour rouffir du papier. 
Il faut obferver ici que le- robinet de cui* 

vre> 
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vie 9 aufli bien que le goulot de la cloche, 
doivent être fort chauds tous doux, non feu- 
lement avant que d'y. verfer le métail/ mais 
auffi avant que de mettre le robinet dans le 
goulot, autrement la cloche fecafferoit; & 
pendant tout le tems ()u'on vukie la cloche, 
d faut toucher le robinet avec un fer chaud, 
pour Tentretenir dans la môme chaleur à peu 
pr^, que cdle dumétail fondu, afin que le 
métail ne. fe fige pas dans l'entonnoir: il eft 
bon auffi de frotter le robinet en dedans avec^ 
de la terre d*ombre, pouf empêcher le mé- 
tail de s'y ^tacher. Il faut enduire les robi- 
nets d'ufl^e matière grailïèufe, autrement 
quelque cxafts qu'ils foient , ils laiiTeot 
toujours échaper Tair; & comme ce robinet- 
ci eft fort chaud, il. faut avoir foin que la - 
graifle qu'on y veut mettre,.aj[t unpeu de- 
confiftence, a&n quelle ne coi^e pa»^ troj^ , < 
& auffi qu'elle ne pétillé pas par la chaleur^ >' 
autrement eUe caiîè]^ le goulot dé la cloche. 
Te n'ai rien trouvé^ui y fît mieiii'que de- 
^l^ufle de Uîx^m d'olives, dews parties,^bou4l« 
lie avec une partie de minium en côôfiftehce^ 
d'onguent épais & noir; cette matière ne^ 
coule pas aiiément dans la dlalear,âc la lon«' 

fue cuil&n ayant féparé de l'huile toute la 
queur aquei& qu'elle pouvoit coiastenir, el* 
le ne pétille plus dans la chaleur. 

}'ai dit qu'il faut chauffer ii^parément le ro* 
bînet & le goulot de la cloche, ce <],ui eft 
fort nécelTaire; parce que faute d'avoir pris 
cette précaution , le goulot d'une cloche s'eft , 
fendu, & la cloche s'eft caflTée: il y a appa* 
rence que cela eft arrivé, de ce que le bout 

de 
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de TentônnoiT de ciiivre s-échaufFant le preT- 
micr^ s'eft augmenté prompeement de volu- 
me , & ayanc par -là trot> écarté les parois 
du goulot de verre encore froid ,11 Pa caflë. 
Il faut prendre garde que les vaiffeauxdans 
lèfquels on veut ftiite cette injeftion , n'ayent 
pas trempé dàtfs Téau, fi cela fc peut ; ou 
s'ils y ont été , il fauf les laiffer petidant un 
jour entier fiifpendus en èicperience dans la 
machine- pneumatique, ce qui les elTuye mieux 
qu'aucune afutre manière ; autrement l'eau 
qui fe trouveroit dans ces vaifleaux raréfiée 
pat» le métail fondu , apporteroit du moinis 
autant d'Dbftacle au jet, que l'air même y en- 
apporte hors de la machine pneumatique. 

ETRANGES EFFETS DU SCORBUt 
ARRIVEE A PAklS^ 

MN ML SIX CENS QJJATRE-VÎNOT^niX'NEWt, 

Par M, PaurAkr *• 

MESSIEURS les Admîiiîftrateùrs de 
THôtcl-Dieu ayant été avertis du 
grand nombre de malades du Scorbut qui 
srrrivoîent journellement dans cette Mai- 
Ton, des étranges -accidens 5 & des dangè- 
reufes fuites de cette contagieufe maladie, 
iis les firent tranfporter à THôpitâl Saint 

Louis 

♦•H NOTr l€99* 
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X^uîs le deuxième jour de Mars , oii plufieuts 
font reftés jufqu'à la fin d^ mois d'Août de 
la même anntée. 

Le bruit de cette grande maladie s'étoit 
déjà répandu lorfque J'allai à l'Hôpital S, 
Louis ji deflein d*y faire mes obfervations.: 
ce que M Tibault, alors premier Ghirurgien 
^e cette Maifon , m'ayant bien voulu accor- 
der , je ne fus pas longtems à m'appercevoir 
qu'elle avoit quelque chofe de la cruelle Pes- 
te dont les Athéniens * furent autrefois fi 
çialheu^eufemeot tourm^enç^s. 

La maladie doçt je v^is parler étoit pour- 
tant un véritable JScofbut, car les malade^ 
fentoient comme les Scorbutiques ordinaires 
des douleurs aux cuifles , ai^ gras des jam- 
t)es, au ventre, à l'eftpiTiac., & leurs menx- 
bres per^oipnt le mouvement fans perdre le 
fentiraerit. * Ils avoient des maux de tête , 
des convulfîons, & de fi grandes démangeai- 
fons aux gencives, que les enfans en epipor- 
foicnt des lambeaux avec les ongles. Le fang 
flui en fortoit étoit aqueux, falë & corroûf^ 
& la puanteur de la bouche infupportable. 
Ils avoient des taches dures & livides aux 
jambes & aux cuifles, des hémorragies fréquen-. 
tes par le nez & par le fondement, & une fi 
grande foiblefie aux genoux qu'ils ne mar« 
choient qu'en ,chancelant: voilà ce qu'ils ^- 
voient de commun. Voyons préfentemout 
pe qu'ils avoient de particulier. 

Quand on remuoit ces malades , on eùtc^l- 
doit un petit cliquetis <J'05, dont M. N'.F^ 
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Médecin à la Rochelle, a déjà parlé dans fon 
Traité du Scprbut, mais il avoue Qu*il n'en 
iait pas encore la véritable raifon : La voicî^ 
telle gue je l'ai trouyée. 

J'ai remarqué à l'ouverture <Ie tous ces ca- 
iiâvres, dîirïs Icfqijels on entendoit ce petit 
bruit, que les épiphyfes étoicnt «ntieremeitf 
réparées des Qs , qui en froiflant les ups con- 
tre les autres cauioient ce cliquetis. 

Nous avons ouvert plufieurs jeunes gens 
dans lefqueis on entendoit aùflî un_pet|f 
bruit fourd lorfqu'ils refpiroieat. Nous avons 
trouvé dans tous ces corps-}à, que les cartila- 
ges àxi Jîernum étoient léparés de la partie 
-ofleufc des côtes ; & comme les cartilages 
font d'une fubft^nce plus molle que lesépîpqy- 
fes, le bruit que leui- froiffement caufoi té- 
toit mpins grand que cel.ui des os qui frot- 
' toient contre les épiphyfes . 

Ceux en qui l'on entendoit ce bruit au 

tems de la rerpiration,lpnt tojus morts , à la. 

rcfervè d'un jeune homme dont les côtes ft 

.réunirent apparemment aux cartilages , car 

4'on n'entendit plus ce bruit après Ta guéri- 

•fon. 

Tous ceux à qui Ton trpuvoit du pus & 
des férofîtés dans la poitrine, avoient les cô« 
tes réparées de leurs cartilages, & la partie 
. dlTcuie des- côtes qui regardoit \tflernum é- 
toit cariée de la longuçur de quatre doigts, 
,ce qui eft une marque que la caufticité de la 
"ï^mphe dons ces corps étoient abreuvés étoit 
.octrêmement grande. 

ioL plupart dçs.ca49Y(es giii ont été ou- 
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verts avoîeac les os noirs, cariés & vermou^ 
4us. 

PlufieuFS de ces malades marchoient ea 
chancelant : cet accident efl: commun & ordi- 
naire aux Scorbutiques & très connu des Me* 
decins, mais la raiion qjue voici ne Teft pas 
tant. 11 eft certain que l'afFcrmiflèment de3 
artîctes vient de la force & du refibrt des 
Jigaracns qui ferrent les oi$ lç« uns contre les 
autres'; les lipmens de Cips maladçs étoienè 
.corrodés, lâches ,& les os fort écartés. Ce 
qui véapit^ece qu*au-Iicu 4e trouver dans 
ies articles cette lym{)he douce &: huilcufé 

3ui s'y voit ordinairement pour leur donner 
^ e la foupleffe ôc le mouvement aifé, on n'y 
irouvoit ^^'nm eau vprdâtre & fî cauftique 
qu'elle avoit rongé les ligamens / & par cou- 
,le<juent détruit la force de leur reflbrt. 
• Tous lesleujnes gens au-deÛbus de i8 aru 
avoient en pattiç les épiphyfes féparécs da 
.corps de I'qs , & au moindre effort on lés 
tn fëparoit entièrement/ La raifon en eft 
^ >que les jeunes perfonhes n'ont pas encore 
jesépipfiyfes fort attachées aux os, ainfi pour 
peu qu'ils foient imbibés de la lymphe cor* 
rôfive qui fe trouve dans les jointures, il n'eft 
pas difficile que la caufticité de cette liqueur 
les féparc-enfcier^ent de l'os. ^ 

Tous les os qu'on trpuvoit entièrement 
féparés de leurs épiphyfes, étoîent deux fois 

S lus gros qu'ils ne dévoient naturellement 
tre, parce que les épiphyfes n'étoientdéta- 
irhées qu*à ceux dont lesos écoîent abreuvés 
"d'une eau, qui avoit pénétVé^daùy 1^ Ibbftau- 
;çe gu'çUe avoit feit gonfler. • - * 
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X«esos des cojivalefceps font reftés ejoflée., 
fans leur caufer aucune douleur. Ils auront p§i 
diminuer avec le teois, comme il arrive aux 
çnfans nouésy donc les ps deSecbent peu à 
peu à mefure qu'ils croiflTent. 

Tous ceux qui avoient de ia peine à ref- 
pirer, ou la poitrine embarrafleej y avoieat 
des lymphes ou du pus, & fouvenc on letu* 
en crouvoit dans les poumons, plus ou moins 
à proportion que les mabdc;s écoient pppres- 
fés^ 

Nous avons vu des malades dont la poi- 
trine eft devenue fi oppreflëe, qu'ils font 
morts tout d^un coup : cependant on né leur 
trQuvoit aucune fëroûté dians la poitrine, ni 
dans les poumops : mais Le pencarde éto^t 
entièrement attaché aux poumons, les pou- 
mons étoient colés à ja plèvre Se au diaphrag- 
me, & toutes les parties itoient tellement 
mêlées & confondues enfemble, qu'elles ne 
formoicnt plus qu'une maflc fi embarraflëc 

Su'à peine pouvoit-on les dîflinguer les unps 
es autres. 

Comme les poumons fe trouvoient com- 
primés au milieu de cette mafle, ib ne pou- 
voient plus feine Jeur mouvement, -ainfi le 
nlalade devoit fuffoquer faute de refpiratîon. 
L'adhérence & la confufion qui fc trouvoit 
^ntre toutes ces partie$, venoit de ce qu'é- 
tant uleerées,elles ne pouvoiei^t pas manquer 
fe fc coler enfemble. 

Les Scorbutiques ordinaires ont les glan- 
.oes du mefentere pbftruées & enflées; ccux- 

?ix^^i^*^Pl^^.%^ ^^ P^tic pourri. &dcs abf 
ftès dans fa fubftançci* 

Quel- 
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Quelques-uns avoienc du pus endurci Se 
t comme pétrifié dans le foye ; leur rate étoit 
trois fois plus grofle qu'elle ne devoit étrfe^ 
& fe inectx>it en pièces en la maniant, com- 
me fi elle n'avoit été corapofée que d'unfang 
caillé; & quelquefois les reins & la poitrine 
étoient remplis dtabfcès. 

Il s'eft crouvé des cadavres jufqu'à l'âge de 
quinze ans à qui en prefiant entre deux doigts . 
le bout des côtes qui commençoient à fe fé- 
parer des cartilages, il en fortoit quantité de 
pourriture qui étoit la partie fpongieufe de 
fos , de forte qu'après la comprelfion il ne 
feftoic plus de la côte que deux petites la* 
mes oiieufes. 

Nous avons vu des malades qui n'avoîent 

eur toute marque deScorBut^ que quelqueg 
jeres ulcérations aux gencives^ il leur fiir- 
venoit enfuite de petites tumeurs rouges Se 
dures fur la main, furie col du pied, & ea 
quelques autres parties du corps. Après cela 

Eirurent de gros abfcès à leurs aines & fous 
urs aiflelles,fuivis de plufieiirs taches bleues 
par tout le corps, qui étoient les avantcou- 
Iturs aflurez de la mort. Nous trouvâmes i 
tes gens^i les glandes des aiflelles fort gros- 
fes & enviroanées de pus, aufli-bien que les 
mufcles des bras & des cuifles , dont les ia- 
tervaUes étoient tous remplis. 

L'on a remarqué des malades qui avoieut 
les bras , les jambes , & les cuiflTes d'un noir 
rouge & comme brûlé ; la caufe de cet effet 
étoit unTang noir & caillé que nous trouva* 
mes toujours fous la peau de ces malades. 
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Etfimul ulceribus quafi iuuftis 9mne ruien 

Corpus. ....... 

*Nous leur trouvâmes auffi des mafclet 
gonflés & durs comme du' boi3, dont la 
caufe étoit un fang figé dans le corps de ces 
niufcles , qui en étoient quelquefois fi rem* 
plis que tes jambes de ces gens-là leur res^ 
toient toutes pliécs fans pouvoir les étendre. 

Nous obfervames gue ces taches bleues , 
îouges, jaunis & noires que Ton voit fur le 
corps des Scorbutiques ordinaires, ne vien. 
nent que d'an fang extravafé fous la peau. 
Quand le fang avok confcrvé fa couleur roa- 
ge 5 la tache étoii: rouge; fi c'étoit un fang 
noir & caillé , elle étoit noire ; quand il é- 
toit mêlé de quelque bile , il étoit d*un ooit 
jaune ; enfin à proportion que le fang étoit 
mêlé avec des humeurs de différentes cou» 
leurs, les taches paroifloient awflî de dîffe- 
Tentes couleurs. 

On voyoit q^jelqpefois fur le corps de ces 
ïnalades de petites tumeurs qui rougiflbieiit 
de jour en jour ; on y applicjuoit des ongucné 
émoUiens pour les adoucir, & ces tUmeofi 
venant à percer formoient un ulcère appeflj 
Scorbutique, quiprovenoit du lâng dôath 
tumeur étôit remplie ; car à chaque foii 
qu'on levoit Templâtre, on trouvoit deflbui 
]un gros amas de làng caillé ;oû rcmettoit va 
emplâtre , & peu de tems après on trouvoit 
'encore deflbus un fang caillé; on continua à 
penfer de cette manière, & à force d'ôter 
le fang qui furvenoit, on épuifoit entière^ 
ment la tumeur, & le malade guériflToit. " I 
Il furvint ^ quelques vieiUes gens un Û 
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grand faignemenc par le nez & par la bouche 
qu'ils en moururenc, h^étant pas pôffible de 
rurrêtcY, parce que la lymphe de ces mala- 
idesétoicu corrofive, comme nous Tavons 
déjà dit 3 qu'elle rongeoit les tuniques des 
veines. Et cette hémorragie étoit d'autant 
plus difficile à s'arrêter, que le fang des vieil- 
lards eft plus fluide & plus aqueux, que celui 
des jeunes gens, à qui cet accident n'arrivoît 
point. 
SudabaHt etuunfauces intrinfecus atro 
Sanguine \ (^ ulcerihus vocis via cœpta coibanf,.» 
AuP etiûm multHS capitis cumf^pe dolorc 
Coneptus [ànguis plenis ex néoribus ibat. 

Les jeunes & les vieux, tant hommes que 
femmes , avoient de fi grands cours de ven- 
tre, que ceux qui n'avoient pas aflezde force 
pour y réfifter. en mouroirat , mais ils 



rilToicnt fort vîtc s'ils étoient aflez robu 



gUi- 

iltes. 

Qu9rumjt quis^ut efl ^ vitarat funera leti: 
Vifieribus tetrisy Ç^T nigrâ proluvie alvi. 

Il y avpit des malades fi reflerrés, qu'ils 
:tfalloicntjamaisàlafeIle fans prendre quel- 
ques remèdes. 

Plufieurs avoient de fi grofles enflures par 
tout le corps, aux maîns, aux bras, & aux 
pieds , qu'ils fembloient avoir été foufflés. On 
.en gîiériflroit plufieurs avec des médecines , 
'te lavemens , & des juleps adouciflîras. 

Un garçon âgé de dix ans avoit les genci- 
ves fort enflées & ulcérées, fes dents étoient 
rongées à la racine & ne tenbient plus j & 
Ton haleine répaildoic une puanteur infup- 
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^Tritta oref^rst tetrum volvetat oéhrem 
KauciJs qno ferokm pryeSs cadavera rktL 
Le Chirui|;ien fut obligé d'arracher coU' 
tes les dents de ce malade pojur mieux pan- 
fer fà bouche^ auffi-bieH fèroienc-elles tom- 
bées d'elles-mêmes: fes gencives guérirenCi 
mais une tumeur groiïe comme une petite 
iioix furvinc au malade à côté de la langue. 
Il y avoit au milieu de cette tumeur un en* 
foscement livide qui dégénéra en ulcère qui 
rongea la moitié de la tumeur ^ le refle de- 
meura entier. Quelque tems après il parut 
une autre tumeur à la joue^ qui étoit d'une 
dureté extraordinaire. Elle étoit livide au 
milieu comme la première » & dégénéra aufli 
en ulcère: ce jeune homme mourut tout d'ua 
coup dans le tems qu!on s'y attendoit le 
moins, on trouva que toutes les parties in« 
terieures de Ton corps étoient pourries. 

Tous les malades qui mouroient fubitfr 
ment fans qu'il leur parût aucune caufe appa- 
rente de mort, avoient les oreillettes du cœur 
auffi grofles que le poing, remplies d'un fang 
caillé, qui empêchant la circulation, le mi- 
Jade devoit néceflàirement mourir, 

Il venoit à la joue de plufieurs malades un 
petit ulcère blanc & dur tout autour; fi l'ort 
n'eût eu le foin de l'arrêter auflî-tôt , & de 
l'emporter avec l'efprit de vitriol, il devenoit 
bien-tôt livide,, noir & puant, & lui roo- 
geoit la joue, de forte qu on lui voyoit tou- 
tes les dents. 

Nous avons vu plufieurs malades depuis 
rage de 18 ans jufques à 30 qui étoient indo- 
dotensj abattus j ftupides & laas mouvement. 

Ds 
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fis avoient la bouche ouverte , les yeux en- 
foncés, le regard affreux , & reflembloicnt à 
des ftacues plutôt qu'à des hommes. 
ÀS^Mc animi prorfus vires toiius i<f omne 
LaHguci?at corpus , letijam limtme in iffo 

Cavati ocuîi^ cava tempora^frigida fellts 

Dwraque : imborrebat riSum 

Tous ces gens-là n'avoient pour maladie 
apparente que les gencives ulcérées , leur 
peau étoit oelle, ians tache, fans dureté: 
cependant nous trouvâmes leurs mufcles gan- 
grenés, humeûés d'un fang noir & pourri, 
& en les maniant ils nous refloient par pie* 
ces entre les mains. 

Un homme avoit une elpece de charbon 
fiir le col du pied. Tes lèvres & les ailes de 
ion nez fe £endoient , & une eau puante cou^ 
loit lentement de Tes narines. Cet honmie 
n'a pas laifTé de traîner affez longtems une 
vie mourante: fon cadavre fit peur, je n'olài 
l'ouvrir. 

Un jeune homme i- quf il ne paroiflbft pat 
extérieurement beaucoup de mal , mourut fu* 
bicement. Nous lui trouvâmes le péricarde 
songé de manière qu'il n'en reftoit que fort 
peu, & fon cœur étoit ulcéré tout autour 
aflez profondément. 

Ordinairement les Scorbutiques le portent 
mieux TEté queTHyver, ce qui peut venir 
delà grande tranlbiratioa; ceux-ci au con»- 
traire fe font aÛez bien portés depuis le 
mois d'Avril jufques au commencement de 
Juin, les taches, la dureté, & les autres ac« 
cidens du Scorbut avoient déjà difparu; mais 
^les grandes chaleurs étant venues ^ tous ces 
X 3 ac- 
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accidens recommencèrent. Ceux qui fe po^ 
toient alTez bien pour fortir deTHôpital, re - 
tombèrent malades : les jambes & les cuiffes 
leur devenoient toutes noires , & fouvent la 
mort finiflbit leurs miferes. Ce defordre pou- 
voit venir de ce que les lymphes corrouycs 
étoient fi abondantes , qu'il étoit comme ifn- 
poffible que la tranfpiration les pût toutes 
épuifer, de forte que croupiffant dans ces 
malades oii elles étoient échauffées par Ls 
grandes chaleurs, elles y fermentoient , ai- 
griffoient, & pourriffoient. De-là naiflbient' 
les corrofions ,Ies ulcères, les grands abfcèy, 
les pourritures , & les autres accidens dont 
nous avons parlé. 

Tous ces pauvres gens mangcoient en dé- 
vorant jufques auf dernier moment de leur 
vie. Cette faim canine était caufée par une 
humeur acre, dont on leur trouvoit toujoar» 
1er- ventricule garni, qui par fon aôion exci* 
toit unfentimcnt qu'on appelle la faim. 

Rien n'eft plus capable de corrompre le 
fang, que les longues difettes ; Tufage des 
mauvais alimens y contribue encore davan- 
tage; le froid arrête la circulation, & fait 
féjoumer le fang dans les parties , oii il aigrit 
& pourrit; la triftefle & l'abattement de l'ef- 
prit qui fuccede à ces miferes, l'emporte fur 
toutes ces caufes; on peut juger ce qu'elles 
ont été capables de faire fur ces malheureux 
ou elles fe trouvoient toutes enfemble. Elles 
y^epgendroient des lymphes de différentes 
couleurs, dont le ventre^ la poitrine, & 
piuiieurs autres parties de leur corps étoient 
coûtes remplies. Ces lymphes étoient fi caiif- 

tiques^ 
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tk]ues, qu^après avoir trempé les mains dans 
tes cadavres, elles peloient entièrement^ & 
le vifage devenoit ulcéré, de forte au'on é- 
toit obligé de fe lever la nuit pour le la^veif 
le vifage av«: de l'eau fraîche, adn d'en ôtèr 
l'ardeur & Tinflammation. 

Mais ce qui m'a paru de bien furprenanc 
dans cette grande maladie,, c'eft que le cer- 
veau de ces pauvre? gens étoit toujours trè» 
fain & très beau. Voilà les folbles expres- 
fions des effets d'un mal fi cruel, que les yeuK 
&'onc pu le confiderer fans porter la triiteifa^ 
dans le cœur« 



REFLEXIONS 

SUR UNELEtrUE DEM.FLÂMStEEDr 
4,M.WALLIS^ 

r0UCH4NT LA PARALLAXE 
Annuelle de PEtoik Polmre. 

Par M. Casslni le Fils *. 

LEs variations que Ton avoit obfervéçs 
autrefois dans la hauteur de l'Ëtoilo 
Polaire , dont il ell parlé dans le Voyage 
d'Uranibourg, fie dans les Mémoires de l'A- 
cadémie du 31 Juillet ie^93, ayoiénc donné 

. ♦ f Dec. i^^f. 
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lieu d'examiner fi elles ne venoienc point de 
quelque Parallaxe que cette Etoile pourroit 
avoir à l'égard de Torbe annuel de la Terre^ 
fuivant Thypothefe de Copernic. 

Mais ayant trouvé que quelques Obferva^ 
lions s'y accordoient, & que d'autres y é- 
coient contraires 9 l'on fe contenta de don- 
Der quelques conjectures fur ce qui pouvoic 
en être la caufe. 

M. FlamfteeddansuneLettre que M. Wal* 
lis a inférée dans le troifîeme Tome de fes 
Ouvrages, donné depuis peu au Public, 
prétend conclure la Parallaxe de l'Etoile Po- 
laire de plufieurs Obfervations qu'il a faites 
en diveries faifons depuis l'an 1689 jufqu'en 
Ï697. C'eft ce qui nous a donné lieu d'y fei- 
je attention; & ayant vu que ces Obferva- 
tions s'accordent avec celles que l'on en a fai- 
tes à rObfervatoire,nous avons enfuite catt* 
miné la méthode dont il fe fert pour en tî* 
rer la Parallaxe. 

Je rapporterai en peu de mots ce qu'il eu 
4dit dans fa Lettre. 

Les Obfervations qu*il a faites avec un în- 
ibument mural de 7 pieds de rayon, &doot 
le limbe a i;o degrés, donnent la didance 
de l'Etoile Polaire au Zénith, lorsqu'elle eft 
dans la partie fuperieure de fon cercle, plus 
petite aux mois de Juillet, Août & Septembre, 
qu'aux mois de Novembre & Décembre; & 
lorsqu'elle eft dans la partie inférieure de 
fon cercle , plus petite aux mois de Novem- 
bre , Décembre & Janvier, qu'aux mois d'Avril 
& de Mai: d'oîi il fuit que l'Etoile Polaire 
eft plus éloignée du Foie aux moi$ d'Avril» 

' Mail 
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Mai • Juillet, Août'& Septembre , qu'aux mois 
de Novembre,, Décembre & Janvier. Entre 
Septembre & Décembre il trouve une ParaN 
kxe de 2 V à 30 fécondes, entre Décembre 
& Avril ae 30 à jj fécondes « & entre Juil- 
let & Déceniore ou bien Décembre & Maî^ 
de 35, 40 à 45 fécondes* 

Û conclud de ces Obfervations, que la plus 
srande variatioa de la diftance dfe TEtoile 
Polaire au Pôle eft de 40 à 45 fécondes ; 
de forte que le diamètre du cercle qu'elle dé* 
crit autour du Pôle dans TEté eft pias grand 
fue celui qu'elle décrit ea Hyvcr, de 1' ao* 
ou i' 30% ce qu'il dit s'accorder au fyftôme 
du mouvement de la Terre, :omme il en« 
tteprend de le prouver par cette figurequll 
rapporte. 



\ 




Soit) dit-il 3 O le Soleil placé dans le eeru 
lé s tie 
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tre dé Torbe de la Terre 10 DR,. Soit /, lé 
lieu de la Terre au mois de Juin , quand le 
Soleil paroît dans la même longitude que 
TEtoile Polairei; D , le lieu de la Terre ea 
Décembre, lors que le Soleil paroît dans le 
point oppofé. Soit S TEtoile Polaire , d'oi 
foient tirées les lignes SI ^ SD : Ton voit> 
dit il, que l'angle SIE , latitude de l'Etoi- 
le Polaire au mois de Juin , eft plus petit que 
fanglc SDE latitude au mois de Décem- 
bre , & que par conféquent fa déclinaifon eft 
plus petite, & fa diftance au Pôle plus gran- 
de au mois de Juin , qu'à quelque mois que 
ce foit de Tannée. 

Pour voir fi l'on peut tirer cette conféquen- 
ce de fes Obfervatinns , i! fera à propos 
d'examiner ce qui réfulte de l'hypothefe du. 
mouvement de la Terre , par rapport aux 
Etoiles fixes & aux Pôles apparens de la Ter- 
re & de l'Ecliptique. 

Soit ^ le centre du Soleil ^10 DR ^EcJ!pti^ 

aue ou Orbe annuel de la Terre', dont te 
iametre efl:/^/^; l & D^ la Terre en deux 
fituations oppofées du Cancer & du Capri- 
corne; TCCy ou HK F un cercle perpendiv 
culaire à l'Ecliptique ou Colure des folfticcs 
dans le Globe de la Terre, qui paffe parle 
Pôle y* ou fî de la Terre , dont l'axe eft/>>* 
dans une fituation , & 18 daçrs l'autre. 

Le point -G' ou /• de l'Ecliptique, qui eft 
k plus proche du Pôle Boréal de la Terre 
y# ou fi, fc rapporte au commencement du 
Cancer, & le point T ou h qui en eft le* 
plus éloigné, fe rapporte au commencement 
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dtt Capricorne. Si Ton éfeve fur le plan dfef 
Forbc annuel , qui eft celui de TEcliptique ^ 
les perpendiculaires DC E.SOtM^ IKLy 
dies repréfentenc Taxe de TÉcIiptique, & dé- 
terminent dans le Ciel le Pôle de FEclipti- 
que, JE, Af, L, à Tégard du Soleil placé 
ea 5 & de la Terre en D & en /. De mê- 
me fi l'on tire du Soleil S une ligne S P pa- 
rallèle à Taxe de la Terre, & que Ton pro- 
longe les lignes D/1, IBy qui repréfentent 
Vaxe du Monde , elles déterminent dans le 
Ciel le Pôle du Monde JV, i^, ^, à regard 
du Soleil en s , & de la Terre en ZJ & ea 
/; de forte que fuppofant le SoUil immobi- 
le, Taxe de FEclipttque tiré par' le centre de 
la Terre décrira par fa révolution annuelle 
fe cercle JEL, âcTaxe de la Terre décrira le^ 
Ja 6 cèx- 
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cercle Np qui 'îï.^J^^^^f^S tuaS^%. 
fe réduit à une courbe,de K>r« v^ trcr^f i 
te fuppofée fixe comme en ty,i procr*f;, 
par cette réyo unon , f"^5^^/S,paWc </« 
Tantôt plus éloignée du J^oie app j 

Monde. , ,^ fl^face de la Spbertf/ 

Soit donc dan ^^^^^^^/f f E^clipô^^^^^ ^^ 

elufJuUnde^a %f ,„^^,,tef SuS 
deux points reprefentera "" "=g^5?p ^pré- 
du folftice de 23 "i- MifSofcdel'Eclip- 
fentela révolutionannae e duPolc^^^ ^„„ud 
tique, & le cercle C E I la ^^.v"'^ polaire fe 
le'du'Pole de la Tme ^ ^ Ecoilc^^^^^ 




•ïot^r1s'p^^rird4^^^^^^^^ 

Ta4iS°S rSccHo. que le Solefl 
*ft va en Capricorne, ce qm arrive vers» 
fiîde Décembre & au comme.xenient de 
Janvier ;& alors dans les cercles décrits dan 
la furface de la Spherepar le mouvement an 
nuel, divifés par Signes, le Pôle de 4a 1er 
re & du Zodiaque ionc aufTi en Cancer. 1^ 
Terre & Tes Pôles de I Ecliptiquc & de I^* 
quinoxial font en Capricorne , ]ors ijue !« 
Soleil eft vu en Cancer , ce q^^ gj^ye vers 
la fin de Tuin & au commencement de Ju'ï" 
let; d'oïl il fuie que le compiéttient de la la- 
titude de J'EtpjJe l'olaire au luolri Jain ^ 
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préfentépar SB tA phi» grand que le com- 
plément de la latitude de rEtoile Polaire au 
mois de Décembre repréfenté par SDy c*eft- 
à-dire que la latitude de l'Etoile Polaire cft 

Îlus petite au mois de Juin qu'au mois de 
)écembre. 

M. Flamfteéd conclud de-là que fa déclî- 
naifon eft plus petite aa-mois de Juin , qu'en 
quelque mois de l'année gue ce foit. 

Mais fi Ton fait attention à la figure, l'on 
verra qu'il peut bien arriver que k latitude 
de l'Etoile Polaire foit plus petite dans un 
ccms de Tannée que dans l'autre, faûs que 
pour cela fa déclmaifon fdive la même rè- 
gle- Suppofons par exemple que la Terre foit 
en ilries, comme elle eft au mois de Septem- 
bre, alors le Pôle apparent de l'Ecljptique 
fera en Aries dans le petit cercle BFD^ te 
le Pol^ du Monde fera en Aries dans fon pe- 
tit cercle C E I. Quand la Terre fera en Can- 
cer, comme elle- eft à la fin de Décembre, 
les tôles de rEcliptique & du Monde feront 
auflien Cancer. Tirant donc de mtoile Po- 
laire S y les lignes SF.SDy elles repréfen- 
tcnt le complément de fa latitude, & tirant 
du même point S les lignes SE, SI, elles 
TCpréfentent le fcomplément de la déchnai- 
fon: d'oîi l'on voit que S F complément de 
la latitude au mois de Septembre , eft plus 
grand que SD complément de la latitude au 
mois de Décembre, quoique ^£ complé- 
ment de la cLéclinaifon au mois de Septeni- 
bre, foit plus petit que S I complément de la 
flécluiaUbn aw mois de Décembre j ce cjm 
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tf dl pas conforme à ce que M. Flamftee* 
fujçofe. 




Pour trouver donc le lieu o^ félon l'hy- 
pothefe du mouvement de la Terre rEtoilc 
Polaire doit être plus oU moins éloignée du 
Pôle, il faut tirer de .Ç, parle centre jI^ 1» 
ligne SOC^ qui coupe le cercle C/£ aux 
pomts ^ C; SC fera la plus grande diftan- 
ce de l'Etoile Polaire au Pôle, &.S0 la plus 
petite. On refondra enfuite le triaMle fphe- 
nque P^^' , dans lequel l'arc PA diftancc 
entre les Pôles de, l'Ecliptique & du Monder 
filtconne de 23^29'. L'arc P^^ complément 
delà latitude de l'Etoile Polaire, eftde23* 
"J9JO , & l'angje AB compris entre ces 

deu£ 
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i deux côtés a été pris de 5^ 37' . Ceft pour- 

3uoi Ton trouvera, Tangle PjIS ou PAO 
iftance du point au point du Capricorne, ^ 
j, de 99** 2\ Le point oh le Pôle de la Ter- 
re doit paroître le plus près de l'Etoile Po- 
! laire , répond donc à 9 degrés d'Aricà , & le 
i point C oii il en doit être le plus éloigne, à 9 ' 
I degrés de L^bra; & par conféquent lorfgue 
la Terre eft à 9 degrés d'Aries , c'eft-à-dire 
' à la fin de Septembre ou au commencement 
tfOûobre, la diftance de l'Etoile Polaire au 
Pôle doit être la plus petite gui foit poffi- 
I ble; & lorfqu'elle eft à Toppoute à 9 degré» 
; de Libra, c'eft-à-dire à la fin de Mars ou au 
commencement d'Avril, la diftance de TE* 
toile Polaire au Pôle doit être la plus graa* 
de: ce qui ne s'accorde pas aux Obiervations 
de M» Flamfteed, fuivant lefquelles l'Etoile 
Polaire eft à peu près dans la même diftance 
du Pôle & du Zénith au, mois d'Avril & de 
Septembre; L'on ne peut donc point conclu- 
re de fes Obfervations la Parallaxe annuelle 
de l'Etoile Polaire, puifqu'elle demanderoic 
une variation différente de celle qui s'obf^ 
fcrve* 



PEUX 
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DEUX MANIERES DE ROUES 

A S PUISER L' E AU. 

Far M. Dks Billjsttes ** 

LA PREMIERE. 

ELIe eft toute fermée d'un côté par un 
cercle de 8 pieds de diamètre ^ taie de 
planches épaiflès d'un pouce & demi, a^ 
^ cachées fur une croifée de 8 pièces de bois^ 
qui dans le centre de leur affemblage laiffeot 
un trou de'8 pouces en quarré, dans lequel 
s*emboîte le bout d'un arbre de pareille grof- 
feur, & qui en tournant feit aufE tourner 
cette roue. L'outre côté oppoféeft vuidc de* 
puis le centre jufques à environ 13 pKWCCS 
près de la circonférence. Cet efpace de 13 
pouces eft occupé pr 14 godets doués fur 
les planches^5 & <]ai font comme des mafiie* 
res de boîtes ayant de dedans en dedaos» if 
pouces de long, fur 14 de haut, & 11 de 
large. La longueur s- entend de Temace qu'ib 
tiennent fur le tour de la cfrconference> b 
hauteur de leur âevation perpendiculaire for 
le plan, & la largei^de leur efpace en tirant 
de la circonférence aucentre. La plancheex- 
cerieure de leurlot^eur eft rognée de quel* 
ques. pouces ^ <Sc par conféquent laiiTe une 

on- 
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eavereure pour donner entrée à l'eau à me* 
fure que chaque godet plonge , cous les 
cina autres côtés étant exaftement fermés* 
Celle qui couvre leur hauteur eftdedeux pie- 
ces, dont Fune eft immobile; rautreyeft 
attachée par deux couplets & charnières » 
en forte qu'elle peut ouvrir & fermer de 
même que le couvercle ordinaire d'un coffre. 
Sur ce couvercle eft adapté un loquet fait 
tuffi comme les loquets ordinaires des por- 
tes, & qui preflè par un reflbrt placé fur le 
même couvercle , s'engage ou accroche fous 
«n mentonnet de fer attaché à la planche du 
côté du godet qui r^arde le centre, ou le 
vuide de la Roue. Et cela étant, l'eau qui 
eft entrée dans le godet par fon ouverture, y 
demeure renfermée tant que le loauet retient 
le couvercle.. Maïs lorfqtf il vient à fe décro- 
cher de deflbus le mentonnet , le poids do 
cette eau la fait f incontinent dégorger dant 
«ne auge qui eft au-deffous. Cette auge a vui 
pied de haut fur deux de large , & porte fer- 
mement attaché un crochet de fer qu'on 
nomme U décrnboir ; parce qu'à mefure que 
la Roue tourne , ce crochet attrappe fucces- 
fivcment tous les loquets des godets, & for- 
int leur reflbrt tes dégage ou les décroche 
de deflbus les mentonnets qui tenoient les 
couvercles afliijettis & fermés. Puis quand 
la Roue continue de plonger, les couvercles 
fe referment , tant parce qu'ils rabattent de 
leur propre poids, que par celui de l'eau qni 
les frappe par dehors, oc donne la liberté au 
jeu des reflbrts qui raccrochent les loquets 
fous les mentonnctt. 

i4 
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LA SECONDE ROUE. 

Elle efft moins compofée que l'autre. Cal 
elle elt formée de deux cercles qui la reiV' 
ferment parallèlement, & qui eontienneiK 
entre eux un nombre arbitraire de volets fe^ 
mes par le fond, les côtés, & les bouts ;, 
mais tout ouverts à la circonférence de la 
Roue. Ce qu'elle: a de plus' fingulier eft une 
auge courbe , qui embraflfe fes deux plani^ 
par un fegment de cercle d'environ ico der 
grés , en forte que par en-bas die remonte 
un peu au-deflus du rayon horizontal de la< 
Roue, & par conféquent conduit toute Teaft 
qu'elle puife jufqu'à un endroit d'en-haut oi 
elle a un recoude, par oh l'eau, fe dégorge 
en quelque rigola qu'on a préparée pour ]ff 
.yuidange. 

L'avantagé dé la féconde Roue fur l'autre 
içft d'avoir un peu plus de fimplicité dans fa 
conftruâion ; mais elle a aufli beaucoup pto^ 
de frottement, parce que l'auge doit 'affleu- 
rer aflez exaâement les côtés, ou finonil 
fe fait beaucoup de perte d'eau. Et ce fret* 
tement efl: fur-tout beaucoup plus confide- 
rable, quand vers la fin de l'épuifement 
l'eau ayant beaucoup baiffé, il faut incliner 
les Roues à l'horizon. Mais la première :^^ 
ni frottement ni perte d'eau , & ainfi à tout 

{)rendre elle eft la meilleure. On peut avec 
es deux^ tffer jufqu'à 5000 muids d'eau par 
heurÇà 
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\l>E LA RESISTANCE 

CAUSÉE DANS LES MACHINES, 

Tant par les frottement des parties qui les com'^ 
pofent^ que par la roUeur des Cordes qu^on^ 
y employé ; ^ la manière de calculer Tun 5rf 
Pautre^ x 



Par M. A M o N T o N s ♦. 

LE grand ufage que tous les Arts font 
obligés de faire des Machines , eft une 
preuve convaincante de leur abfdue nécefli- 
té; ainfi, fans perdre tems & établir autre- 
ment cette vérité, on fq, contentera de dire, 
ici 5 que fi le nom de Machine eft quelque- 
fois pris en mauvaife part , &; s*il dcvîftnt 
quelquefois méprifabte , ce nTdt en partie 
qu'à caufe que le peu de règles que nous 
avons dans les Méchaniques ne fufnfent pas 
toujours pour prévoir certaïnemeat . reffet 

Sue les Machines qu'on projette doivent pro* 
aire dans leur exécution; ce qui fait bien 
fouvent, que plufieurs perfonnes qui les igno- 
rent fe Ci'oyent bien fondées à ne s'en jpas 
inftruire^ & tombent par-là dans des abfur- 
dités étranges. Eti, effet de tous les Auteurs 
qui ont écrie des forces mouvantes, il n'y 
en a peut-être pas un qui ait fait une at- 

ten- 
♦ i;^ Dec. i«55. 
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tention fuffifante fur l'effet des fit>ttemens 
dans- les Machines^ & fur la réfiftance cai> 
fée par la roideur des cordes, ni qui nous 
ait Qoôné-. des règles pour connoitre rune& 
Tautre, & les réduire au calcul; quoique 
cependant cette connoiflànce ne foie pas 
moins néceflaire pour bien juger de rcfet 
d'une. Machine, que l'eft celle des differeni 
rapports des parties q^ii la compofent , & 
^u'il. n*eft qiie trop vrai que le manque de 
ceccc connoiflànce de la rénftance cauiéepar 
les frottemens , & par la roideur des cor- 
des, eft prefque toujours dansâtes Machines 
un écueii d'autant plus" à craindre que juf« 
qu'à préfent fa grandeur a été inconnue; 
Que fert, par exemple, de favoir luivant te 

Îrincipes de la Méchanique, que pour drec 
i coutre. ÀB^^ fuivant la direâion du plaa 
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încHné CD, .il ne faut qu'une puiflânce ca» 
pable de furmonter la trentième partie di 

Soids de cette poutre , lorfque le finus droit 
e l'angle de rinclinaifon de ce plan n'eftq»» 
la trentième, partie du.finui total : fi d'âilt 
leurs on ignore que la réfiftance caufée par 
le frottement de cette poutre contre terre 

S^eut être, non feulement égale à cette puiC 
ànce , mais encore là furpalTer un nombre 
4e fois C£èt coBÛderable? Dr il eiO: confiant 

pat 
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[f plufieurs expériences très certaines , que 
le poids de cette poutre eft par exemple 
de 3000 livres > îi faudra non pas une puif* 
•ânce capable de furmonter feulement loo 
livres > comme il parott qu'il fuffiroit par le 
fimple calcul méchanique, mais caf)able de 
farmonter 2250 livres ; ce qui eft bien loin 
de compte, & ce qui eft cependant très vé- 
intable, Vexperience ayant fait connoitre que 
la réfliftance caufée par le frottement du bois 
contre terre eft environ les | de la force dont 
il eft preff* contre ; & quant à la réfiftance 
caafée par la roideur des cordes, on verra 
par les expériences' rapportées dans la fuite 
de ce Difcours, qu'elle eft auffi très confide- 
nèle. 
Il eft donc néceflaîre, lî on veut éviter de 

Srter un mauvais jugement fur l'effet d*uû; 
achine , d'avoir loigheufement égard, non 
feulement aux diffi^ens rapports que les par- 
lies de la Machine qui communiquent le 
mouvement ont les unes aux autres; mai^ 
encore à la néfiftance caufée par le frotta- 
ment de toutes ces parties, & par la roi- 
deur des cordes, lonqu'on y en employé: 
mais comme cette connoifFance dépend de 
celle de plufîeurs caufes phyfîques dont les 
^ts ne le peuvent biem déterminer que par 
•l'expérience ; voici celles qu'on a faites à ce 
iujet^ & les règles qu*oa en peut déduire. 
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EXPERIENCE | 

'Dufrottemem de dherfes matières les ufsestunM 
les autres. 

On a mis fur des plans àj9^ de cuivre, 
de fer, de plomb, de bois, enduits de vieux- 
oing, d'autres plans BB\ de pareilles m 




o 
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tieres, & de différentes grandeurs: on'te 
a preffés les unes fur les autres différemment 
par des refforts femblables à celui repréfen- 
té ce C , dont la quantité de la preffipn étoit 
connue. On a changé ces - plans dans toutes 
les manières pôflîbles , mettant tantôt ceux 
de fer fur ceux de cuivre, de plomb, &* 
bois , & tantôt ces derniers fur celui de ftii; 
& à chaque fois on a remarqué avec un pe* 
fonàreffort />, les quantités de forcené' 
ceffaire pour les faire mouvoir, &oaa trouvé, 
Primo, QueUrJfifiance.çaufie par le frottt' 
went ii augmente i:f ne diminue qu'à ^r&porti^ 
des prej/ions plus ou moins grandes , fuivant 
les Parties qui fr$ttent cm plus .ou mçins a^' 
Uuducn ^ 



f> E « Sciences. 



^3 



Secundo , Que la réjiftance cauféc tar les frof 
Semens eft à peu Prèf U mime^ dms h jer , Êtus 
Je cuivre^ dans le phmb^ da'fiS le bois , en quel* 
ifue inamere qu'on les varie , lorfque ççs matières 
{ont enduites de vitux-oing. 

Tertio , Que cette reftjiance eft à peu pris ^^- 
Uau tiers de la prejfion: A ces remarqués iî 
convient encore ajouter cette quatrième jf/^tf 
ses réfiftan^es fini entre elles en raifon compo-' 
fées des poids ou preffiams des parties qui frotteut^ 
des ùms Çsf ' des vitcffes de leur mouvements 

• Car fi le plan , pir exemple A , eft preflTé 
fur le plan horizontal BBB B d'une quanti* 
(é égale à 30 livras ^ fuivant la trojfieme re- 




marque, il faudra une puîflànce égale à 10 
liy. pour 1« mouvoir, foit que ce plan faîoinû 

fui- 
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fuivant quelque liçne droite que ce foit corn* 
ixx0AD , ou fuivant une ligne circulaire 
comme /f £; car on peut fuppofer ce plaa 
W fi petit, que la détermination autour du 
centre C, ne produife pas un effet qui dit 
fère fenfîblement de celui qu'il produirdit fui^ 
vant la détermination d'une ligne droite, f 
il eft évident que fi au-lieu d'appliquer 
puiflànce en A ou en quelque endroit 
rayon C/f , on l'applique en F ou en qi 
que endroit du rayon /'C, autant diflint 
point C que Tenaroit oii cette puiflànce 
roit dû être appliquée fiir le rayon /1 C, 
la ne change encore rien à la chofe, & ^_- 
le plan fera toujours mû également, foit qS* 
la puiflànce foit appliquée vers il ou versiÇ 
pourvu que ce foit à égale dîftance de cç$ 

S oints ou du centre C. Mais comme il À 
émontré dans les Mécbaniques , que deitf 
forces n'agiflent également que lorfgu'elte 
font entre elles en raifon réciproque de 1^ 
diftance du centre d'appui , il fuie que fili 
puiflànce , qui appliauée en A égaloit II 
réfiftance caufiîe par le frottement du plsft 
if, étoit de dix livres, elle devra être de aa 
livres pour égaler cette même réfiftaflcci 
lorfque cette puiflànce fera appliquée en Gf 
en forte que G C foit à if C, comme i à a: 
au contra&e fuppofant la réfifliance en G, & 
la puiflànfe en /f , cette puiffance ne dcvi» 
être gue de j livres pour égaler cetteréfiflaa' 
ce; & fi tant en /f qu'en G^ on fuppofe 
une preflion pareille à celle du plan/, b - 
puiflànce gui fera appliquée en ^ ou en J* * 
fte devra être que de ij livres pour égala: . 
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ces deux réfiftances <5aufées par les deux 

prenions de chacune 30 'livres, oîi Ton voit 

que ces réfiftances font entre elles lorfque'let 

preflîons font égales en raifon des efpaces 

ircourus dans les mêmes tems, & conféqueni- 

icnt qu'elles font encore entre elles en rai- 

in invetfe des tems;de leurs mouvemens , 

rfquë les efpaces parcourus font égaux; 

'oîi il fuit que fi un plan eft doublement 

ITé., & parcourt un efpace double dans 

foitié moins de tems çju'im autre plan , le 

ttement dans le premier égalera huit 'fois 

i du dernier. 

i'eft en raifonnant fuivant les principes ci- 
lis que nous reconnoiflbns que le trotte- 
t dans le traîneau fait une réfiftance pour 
loina égale au tiers du poids du traîneau 
u fardeau dont il efl: chargé ; que dans la 
Inette , cette réfiftance élt moindre que 
|s. le traîneau , fuivant la raifon de la cir- 
ference de la roue à la circonférence du 
du moyeu qu reçoit Tefliieu ; & que fi 
e raifon eft comme i8 à i , la réfiftance 
^ée par le frottement , eft dans la charet- 
" à f i. partie du poids du corps de la 
ette , & au fardeau dont elle eft chargée, 
^eft enfin par ces principes que nous fa- 
pourquoi dans toutes les Machines, & 
[tous les fardeaux qui fe meuvent hori-- 
-^lement fur un pivot, le frottement eft 
^Bu confiderable, de même que dans les 
Jces quelque pefant que foit le fardeau; 
a raifon de la groffeur de la partie du pi- 
NViK^ui frotte, à la longueur du levier par 
m, 1699. M oU 
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,oîi la puiffance agit, eft fi petite,. qu'elle cft 
.prefque infenfible. 

Mais quoique toutes les expériences ci-de- 
vant rapportées , femblent prouver fuffilàm- 
ment que la réfiftance cauiée par le frotte- 
ment des furfaces qui frottent , augmente 
ou diminue fui van t les preflîons plus ou 
moins grandes, & non pas fuivant le plus ou 
le moins d'étendue de ces furfaces; comme 
cela ne fuffit pas toujours pour convaincre 
un efprit raifonnable, il eft encore bon d'é- 
.tablir cette vérité en la démontrant. 

Ôr fi nous méditons foigneufement fur la 
nature dp ffottement , nous trouverons qu'il 
n'eft autre chofe que Faâion par laquelle un 
corps qui eft prejfé contre un autre efi ma fur la 
fi^rface 4^ celui qu^il touche \ & que comme les 
furfaces qui frottent les unes contre les au- 
tres ne peuvent être confiderées , ou que 
icomnve raboteufes & inégales, ou que com- 
me parfaitement unies, & qu'il cft impofTr . 
ble dans le premier cas que ces inégalités ne ' 
foient partie convexes, & partie concaves, 
& que les prjemicres entrant dans lés derni^ 
jes elles ne produifent une certaine réfiftai> ■ 
ce lorfqu'on les veut faire mouvoir, puifqu'il 
faut pour cela qu'elles foulevcnt ce qui les 
prelTe l'une contre Tautre, & que Taélion de 
ces inégalités ou autrement l'effet qu'elles 
peuvent produire eft le même que celui des 
"plans inclinés dont on fe fert pour élever les 
fardeaux; il luit que plus la preflîon eftgi-aii' 
de, & plus la réfiftance au mouvement dl 
jponfiderable : joint d'ailleurs que comme dans 
le cas dont il s*agit on doit fuppofer que la 
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pTcffion foit également diftribuée dans toute 
rétendue des furfaces: il fuit encore que de 
plufieurs furfaces de différentes étendues char- 
gées de poids égaux , chacune des parties qui 
compofent les grandes eft moins chargée que 
chacune des parties de même étendue qui » 
compofent les petites , & cela fujvant la rai- 
fonque ces furt^ces ont entre elles ^& qu'ainfî . 
par exemple, fi une furface d'un pied quarré 
' ou de 144 pouces quarrés eft chargée d'un 
poids de 144 livres, chaque pouce quarré ne 
fera chargé que d'une livre, au- lieu que ce * 
même poids de 144 livres étant fupporté pat 
«ne fufface feulement d'un quart de pied ou 
de 36 pouces quarrés, chaque pouce quan?é 
fupportera quatre livres ; & comme c'eft la 
môme chofe d'étever à une certaine hauteur 
<ians un certain tems 36 fois^ quatre livres, 
ou d'élever dans le même tems 144 livres à 
la même hauteur, il fuit encore , que la ré- 
'fiftance caufée par le frottement des furfaces 
de différentes étendues eft toujours la môme 
lorfqu'eUes font chargées de poids égaux, au 
ce qui eft la même chofe, lorfque les preflions 
font égales ; & comme lorfque les preflions 
fent inégales, les forces qu'il faut pour éle- 
ver differens poids à une même hauteur dans 
*n certain tems font entre elles comme ces 
poids ou ces preflions , il fuit auflî que les 
îéfiftances caufées par des preflions différen- 
tes font entre elles comme ces preflions. Ce 
91'il falloit démontrer. 
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Premie^re Remarque. 

.Cette démonftration fubfifte toujours fCok 
.que ces inégalités feient .fuppofées rigides, 
-OU foit qu'on les fuppofe capables de reflbrt, 
puifque la puiffance qui furmonteroit la roi- 
ileur d'un reffort^ & qui le feroit mouvoir, 

A 



par exemple , d'/f en B , jie diffère point de 
xrelle qui éleveroit à pareille hauteur un ppWs 
^gal à la force de ce reflbrt. 

Deuxième Remajrqu.e. 

^ue fl on fuppofe que les furfaces qui frot- 
tent fuient lans aucunes inégalités , & qu'on 
les confidere comme des plans purement ma- 
thématiques, on trouvera encore que cette 
,propofition eft vraye, puifque quelque faci/c 
gue fojt le mouvement latéral des corps pe- 
Jans quon n'éloigne point du centre deJa 
lerre, les loix du mouvement nous appren* 
aent que plus ces corps ont de pefanteur,& 
'&l'n'S''^ "^^ réfiftanceà être mus; jpint 
fcnifîc P^^ u7^' abfolument parlantV 
?Zi^vl "^^^hématiques puifleSt être m^ 
ts mette r^^^^^ ^1 quelque fKuation qu'c 
tre Tln'-^i^^ ^" '^'^ d'^^x s'éloigne du ce; 

.£uioi' dT^7^s fcs" v^^?^. v^'r^^^^ 

poids dont ils fot,? u ' * SJ^^^^fi P^"^ ' 
/ • '^^^ ^^ ^^^^ chargés font grands, ^ 
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plus auflî fauts-il de force pour les njouyoky^ 
ce qui n'a pas béfoin de aémonftration/ 

Troisième R^MARquE. 

Ail refte , quoiqu'on viehne de démontrer 
que la réfîftance caufèe pai* les frottement 
augmenté fuivànt la preffion, ^ non pas fui- 
vant l'étendue des furfaces qui frottent, voî* 
ci cependant un cas. très particulier, & dans 
lequel lorfqu'on n'y fait pas une attention 
fuffifante , il paroît que c'eft le contraire! 
Soient tant de plans qu'on voudra comme 




y*yfyfy^3prelfés entre d'autres conimè SB BB^, 
par le poids C pris à volonté. Si les plans 
comme AAAA\ peuvent être tirés tous en- 
femble par une même puiffance D , fans que 
les plans BBBB puinent fe mouvoir autre- 
ment que pour tranfporter la preffion du 
poids C à tous les plans A A & BB, fup- 

Eofant d'ailleurs tous ces plans fans aiicunepe- 
inteiir,& qu'on connoiffé la réGftahce caufée 
piar le frottement d'un des plans/f contre un des 
M ^ plaàs^ 
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Îjlans B , par la preffion du poids C ; la puis- 
anceen Û qui lurmontera la réfiftance eau- 
fée par le frottement de tous ces plans , fera 
au ^oids C multiplié pat le nombre de tous 
les plans /iABB^ moins un, comme la ré- 
fiftance caufée par le frottement de deux 
plans A & B preflës du poids C , cft à ce . 
même poids C ; & fi la réliftance particulière 
caufée par le frottement de deux de ces plans, 
eft par exemple, comme i à i , que le nom- 
bre des plans foit ii, la puiffance en D de- 
vra être décuple du poids C : d'où, il fuit qu'u^ 
ne très petite preffion peut faire une réfiilan- 
ce plus grande, & plus grande à l'infini, en 
augmentant de même le nombre des plans^ 
qui frottent les uns fur les autres ; ce qui pa-. 
roft d'abord' un. pur. paradoxe, mais dont on 
connoit aifément la. vérité, en confiderant 
que fi pour vaincre là réfiftance particulière 
caufée par le frottement de deux plans com^ 
me A & S, il faut que la puiflànce qui cire- 
un des plans feflfe foulever le poids C d'une 
certaine quantité, il faudra que la puifiiànce 
qui fera mouvoir un plus grand nombre de 
ces plans , fouleve ce poids d'une quantité 
double, triple, quadruple fi le nombre des 
furfaces qui frottent eft double , triple , qua- 
druple, & qu'ainfi ces puiffances doivent être 
entre elles comme les hauteurs oii elles fo\i* 
lèvent le poids. Or comme c'eft la même 
chofe d'élever un certain, poids à une hauteur 
double, triple, quadruple,' d'une autre hau- 
teur, ou d'élever le double, le triple, le 
quadruple de ce poids à cette hauteur dans 
lé même tems, il fqit que la grande élévation 

du: 
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du poids C dans le cas dont il s'agit lui' tient 
lieu de pefanteur, & qu'ainfl il eft toujours 
vrai de dire que la réfiftance 'caufée par le 
frottement change à proportion des preffions- 
plus ou moins grandes, & non pas fuivanc- 
rétendue des furfaces qui frottent. 

Ce que nous venons de dire de la grande 
réfiftance cauïëe par plufieurs plans engagés 
les uns dans les autres, quoique preffés d'unr 
très petit poids, peut merveilleufement biea^ 
fervir à expliquer la càufe de la dureté des 
corps qu'on nomme durs , & par oppolitiott 
celle de la fluidité ou liquidité de ceux qu'on 
appelle fluides ou liquides ; mais nous nous^ 
reiervons à une autre fois d'en difcourir. 

Après avoir fulfifamment établi ce que' 
c'eft que le frottement, fa nature & fes 
toix, il ne refte plus qu'à dire, quelque chofe 
des règles par lefquelles on peut le réduire 
aa calcul pour en connoitre la quantité, dans^ 
k$ Machines les plus éûmpofées. 

PrEMIERJT REGX.E. 

Dans les Machines oîi il y a plufieurs frot^ 
temens on doit les examiner de fuite les uns 
^rès les autres , commençant parle plus pro- 
che de la force mouvante , comparant le pre- 
mier à la force mouvante, & cnfuite tous?- - 
les autres au premier, pour connoitre la va- 
leur de chacun en particulier. 

Cet ordre eft d'autant plus naturel, que 
€e font les parties les plus proches de la for- 
ce mouvante qui tranfmettent le mouvement 
aux autres, & qu'il n'y a point, comme on 
M 4 U 
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Ta déjà remarqué,, de frottement là oii il n'y 
a. pas de mouyement.. 

Seconde Règle, 

On aura la valeur du premier frottement' 
d'une Machine , en comparant l'elbace par- 
couru par la partie qui frotte , à reipace par- 
couru par la force mouvante dans le même 
tems , QC prenant dans les f de la force mou^ 
vanjte la partie proportionnelle convenable; 

Oh concevra la raifon de ceci aifément,fi' 
on confidere que dans Texpérience des frot- 
temens ci-devant rapportée , la puiflTance é- 
toit immédiatement appliquée à la partie qui* 
caufoit le frottement, & que les efpaces par- 
courus par cette partie, & par la puiffance^ 
dans les mêmes ten)s étorent par confequent 
égaux, & que' dans le calcul d'un frottement, 
on doit néceflairement avoir égard à cette 
circonftance-, étant très érident que fi refpa- 
ce parcouru par la partie qui frotte n'eft par 
exemple que la moitié de celui qui fera paf» 
couru par la puiflTance dans le même tems, 
le frottement ne iera auflî que la moitié de 
ce qu'il auroit été , s'il avoit parcouru un ef 
pace égal , par cet axiome , que , tout effet 
, eft proportionné à la caufe dont il réfulte; 
& qu'amlî un frottement par un elbace moi- 
tié moindre qu'un autre dans le memetems, 
eft.uneiaFet moitié moindre que l'autre, ce- 
qui a été encore démontré d'une autre ma- 
nière , enfui te de la quatrième maxime de 
l'expérience fiisdite* Or par la troifieme 
isaxime de cette expérience, le frottemeûfr 

des- 
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des parties qui frottent eft égal au tiers de 
leur preflîon, & cette preffion dans la par- 
tie d'une machine la plus proche de la force 

I mouvante, étant toujours double - de cette 

; force, à caufe.que la réfiftance fait un fem-, 
blable effort que la force mouvante fur cette 
Mrtie5il fuit que le premier frottement d'une 
Machine eft toujours égal aux deux tiers de 
cette force mouvante , lorfque l'efpace par- 
coum par icelle eft égal à l'efpace pancouru 
ptr la partie qui frotte dans le même tems, 
& que ce frottement eft moindre que les 

. deux tiers de cette force à proportion que 
le premier efpace eft moindre que le fécond, 
&'au contraire; & cela félon la raifon des 
efpaces parcourus dans les mêmes tems par 

I l'ttne & par l'autre. - 

T-EoisxÉME Règle. 

On aura la valeur de la force mouvante' 
I loriqu'elle ne fera pas donnép , mais feule- 
: ment la réfiftance , en calculant & coniparant 
i faivant les principes de la Méchanîque, l'ef- 
] pace que cette force mouvante à à parcourir 
I par la diffjofition de la Machine , à l'efpace 
I que le poids ou la force réfiftante doit par- 
! courir dam le même tems; fur quoi il eft i 
! remarquer, que lorfque la force réfiftante, 

ou la. force mouvante eft un poids , l'efpace 
I qu'elles doivent parcourir fe mefure toujours? 

par une ligne à plomb, au-lieu que lorfque 

ce font d'autres puiflànces , cet efpace fe me- 
I fure fuivant la détermination du mouvement 

de^cs puifiknees. .. 

I M s- , Q'^A- 
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QUATRIEME Règle. 

On aura la valeur totale des frottetnêi» 
d^unî Schîne, lorfqu'après »voir comgré 
chaque frottement au premier &.pl"s pro- 
che de la force mouvante, on ajoutera en 
uni fomme tous ces frottemens particuhers , 
Ssrne doit pas s'attendre qu'en augmej- 
Sntla fbrce mouvante- d'urne quantité égale 
fceSe valeur, elle foit^fuffifante pourTur^ 
monter la force réfiftante, car cette additioç^ 
à la force mouvante produit derechef u» 
nouvel frottement dont il ftut trouver la 
îaleur, & enfuite encore de l'augmentation, 
de celui-ci, & cela jufqu'à ceque cette quan- 
tité de frottement provenant^ de laugn^ej 
tation qu'on fait à chaque fois ^ J^,f^% 
fance.foit- fi petite qu'on ne doive plus y 
Loir égard; par exemple, fl la force réfi- 
unte étoit loo, la force mouvante 64, fe 
valeur totale des frottemens iC», cette addi- 
tion produiroit encore un. nouveau fi-ottc 
ment dont la valeur féroit 4 ,& derechef ce^ 
lui^ci, un autre dont la valeur feroit i , û 
bien que pour furmonter la force réfiftante,. 
5c tous les frottemejis de la Machine , la for- 
ce mouvante devK)it êtte égale à 64, plu»- 
16, plus 4, plus I ; c'eft-à-dire égale à 85 &■ 
plus- 
* EX P E R I EN C E 

De la r»ideur des Cordes. 

Oh a accroché à quelque cbofe dp fit*-» 
- corn- 
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comme au plancher d'u- 
ne chambrc,Ies extrémi- 
tés y^yf, des deux cor- 
des ÂC,/1C,fig6.àîs- 
tantes Tune de l'autre de 
y à 5 pouces; les extré- 
mités de ces cordes pen^ 
dantes librement vers le 
bas portoient le baflîa 
D d'une balance. 

On a engagé dans ces 
cordes un cylindre de 
bois B B j en faifant 
faire du même fens uri 
tour à chaque corde au- 
tour chaque bout du cy- 
lindre en manière repré- 
fentée fig. 7. On a mis 
eiifuitç en D fig. 6. ujx 
poids afTez confidera- 
blc, & on a entortillé 
vers le milieu du cylin-* 
dre du fens contraire à 
la corde /^' JE FG, fig. 7. 
£eft-à-dire du fens EGf, un . rul^sw?. de fil 
rort flexible , au bout duquel étoit un autre 
petit bafllîn de balance pendant librement en 
^3 & dans lequel on mettoit des poids (uffi- 
fimmentpour faire defcendre le cylindre BBy 
eonobftant la réfiftance caufée par la roi^eur 
des cordes /f C, ÀC- 

On a fait ces expériences avec des cylio** 

^■es & des cordes de. différentes groflTpurs , 

chargées de differens poids , & après avoir 

reduit Taftioû du poids Hk une ditîance ^- 

M6 ^ ' 
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gale du point d'attouchement £, dans tous^ 
lés cylindres, ayant égard au poids- de cha- , 
que cylindte, & des baffins // & Z>, ona 
trouve qu'à i pouce de diftance du point £, 
4j onces furmontoient la réfiftance de dcuï 
cordes dé 3 lignes chacune de^- 
metre, chargées d'un poids de vingt 
livres, & tournées autour d'un cy- 
lindre de j pouce ; que 
90 onces furmontoient cette réfiftance, le* 

poids étant.de 40 livres ; &. 
I35qnçes,le poids étant de 60 livres. 

D'oti il fuit, que la réfiftance caufée par 
la roideur des cordes autour des mêmes pou- 
lies, ou de poulies égales, augmente à pro- 
portion des poids qui pendmit au bout des 
cordes. 

En continuant réxpériencc , on a trouvé" 
que toujours k i pouce du point JE , 
30onces.furmontoient la réfiftance de deux 
cordes , de deux lignes chacune de 
diamètre , chargées en O d'un poids 
de 2a livres, & tournées autour 
du même cylindre/ 
15 onces furmom:oient la réfiftance dés coi- 
des d'une ligne de diamètre pareil- 
ment chargées en D d'un poids de 
20 livres , & tournées autour du 
même cylindre. 
lyoli il fuit, que la réfiftance caufée par 
tejoideur des cordes augmente, non feule- 
ment à proportion des poids qui pendent 
aux extrémités de ces cordes, mais encore 
à proportion- de la groffeur de ces cordes^ 
&.:^u'aiQfi fur des poulies* égales ces réfilïan- 

ÇCS' 
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ces font entre elles en raifon compofée de 
celles des poids, & des groffeurs des cordes. 
L'on doit remarquer que la réfîftancc eau- 
fée par la grofleur des cordes né provient 
que de ce qute ^tte groflfeur éloigne ou ap- 
proche Taftion des poids du point d'appui, 
& non d& ce qu'elles contiennent plus oti ' 
moins de matière; car ji feela étoit, ces ré-* 
finances augmenteroient ou dimimieroient 
fuivant les quarrés des diamètres. 

En -continuant l'expérience , on a trouvé 
que toujours à i pouce du point £ , 
90 onces furmontoient la réfiflance de deus> 
cordes de trois- 4ignes de diamètre, 
chargées en D d'un poids de 60 
livres, & tournées autour d'un cy- 
lindre d'un pouce \ de diamètre; que" 
114 onces furmofttoient cette réflftance avec 
les- mêmes poids & coïdes, tour- 
nées autour d'un cylindre d'un^^ 
pouce de diamètre ; & 
135 onces les cordes tournées autour d'un 
cylindfe de demi-pouce de diame* 
tre. 
P'oîi il fuit, que la téfîftance caufée parla 
roideurdes cordes de groflfeur égale, char- 
gées de poids égaux, augmente bien à mefure 
que le diamètre des' -poulies autour defquel- 
los elles font envelopées diminue, mais non 
pae fuivant Ja même proportion ; car dans le 
cas dont il s'agit, quoique les diametres^dos 
poulies foient entre eux comme les nombres 
1,2,3; les réfiftances n'augmentent cepen- 
dant que fuivant les nombres 90, 1 14 , & 135, 
*ttJicu qu'ils devroient augmenter fuivant les 
M 7 nom* 
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nombres 90, 180, & 270, fi elles fuivoient 
' la proportion des poulies. , 

On trouvera le furplus de rcxpériencc dans 
la Table qui fuit. 

SMds RéfîtUnce Rédftance KéûlIUuet Gcoâcois 
àqmltM des cox4es detcoxdes des cordes descoides» 
dçiu c«i- autour auteur antoui 

des étaient d'uncjlin- d'un cylin^ d'un qrlin» 
chaxgéei. dredei <ired'ttn die d'an 
pouce de Pouce de pouce & 
diamètre, diamètre, demi de 
diamètre» 

cisjonc. 114000. çoonces. slîgne$v- 
6oliv* < 90 - - - 76 - - - 60 - - . 2 
C 45 - - - 38 - - - 30 -• - I 

r 90 - - - 76 - - - (îo — - - 3 

40 liv. -Ç (5o jo î - - 40 - - - 2 

t 30 - - - 25 } . . 20 . - - I 

38 - --3P ■ - -3^ 

29I1V. -^30 25 i - - 20 - - - 2 

12 I -- 10 - - • r^ 
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11 feroiD à fouhaiter pour bie» déterminer 
la proportion de la réfiftance caufée par la 
ïoideur des cordes de grolTeur égale, char-- 
gées de poids égaux autour des poulies d'iné- 
gjiles groffeurs, qu'on eût un plus grand nom- 
bre d'expériences que celles que je rapporte 
ki ; mais en attendant gue cela foit, on 
pourra popr trouver ces réuftances, auffi bien 
que pour trouver toutes les autres dont j*ai 
parlé ci-devant, fe fervir des règles fuivai^ 
tes. 
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Sigks four le calcul de la raideur des Cordes 
dans les. Machines^ 

Dans Texamen & dans la coniparaifon qi|e 
Ton fera de la réfiftance caufée par la roideur 
des cordes d'une Machine , on fuivra le. même 
ordre que pour les frottemens y & on fe fes* 
vira de la première, troideme & quatrième 
Règles rapportées ci-devant à leur fujca;., qjjî 
font également pour l'une 4 PPur l'autre^ & 
qa*il feroit inutile de répéter en ç^ et^rort: 
mais pour avoir la première r^Qftj^pcecauIee 
paria roideur des cordes d'un# MacÛnç, oo- 
divifera la. fo;rce mouvante par lo 5 & oa 
multipliera le çiuotie^t par la quantité de li- 
gnes que contient le diamètre de la corde^ 
puis on prendra les j|du produit, file dia- 
mètre de la poulie n'a que iix lignes, les i{ 
S: il. en a douzjç, & les 4» s'il en a dix-huit, 

6 au-deiru3; on divifera ce de];nier produit 
par la quantité de pouces que le diamètre 
de la poulie contient, & le quotient de la 
diviûon fera le requis,. dont la raifon eil, que 
la réfîitance caufée par la roideur des cordes 
alimentant fuivant la raifon des poids donjC 
ellet font chargées , & fuivant celle des diar- 
mctres de ces cordes , & que fuivant l'expé- 
rience ci-devant le poids pendant à l'extré» 
mité d'une corde d'une ligne de diamètre 
étant de 10 livres lorfque la réfiftance eft de 

7 onces \ fur un cylindre de demi pouce, de 
(Joaees ; fur un cylindre d'un ppuce, & feu- 
lement de 5 onces fur un cylindre d'un pout 
ce & demi & au-d^ilus, il 'fuit qa<; divifant 

par 
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par ce poids de lo L le poids égal à la force' 
mouvante, en a la rai (on de ce poids au poids 
de rexperience , & enfuite la raifon compo- 
fée de ces poids & des grofleurs des cordes, 
em multipliant le quotient par le nombre de 
lignes que contient le diamètre de la corde ^ 
de forte que le produit de cette multiplica- 
tion exprime l'augmentation de la réfinancc 
caufée par la roideur des 'cardes gui ont plus 
d'une ligne de diamètre , -& qui font char- 
gées de plus de lo livres. Et comme parrex'- 
pfetience iùfdite cette réfiftanee^ eft cle 7 on- 
cei i fur une poulie de ^ pouce , de 6 onces 
fur une poulie d'un p^uce , & de 5 onces 
feulement fur une poulie d'un pouce & demi, 
& au-deffus; il s'enfuit que fuivant le diame- 
tre de la poulie, il n'y a qu'à multiplier l-uw 
ou l'autre de ces quantités par ce produit, 
ou ce qui eft la même chofe , prendre ou les . 
^ ou les 41 ^u les {^ d'icelui pour avoir la 
quantité - de cette réfiftance ; . mais comme 
dans cette expérience la diftance de l'aûjon 
de cette réfiftance au point d'appui, ou la 
longueur' du- levier pardequel elle réfifte eft 
de i pouce, il convient encore avoir égard 
à celui de la poulie, & fi fon rayon ou levier 
eft de plus de } pouce, c'eft-à-dire , fi la poit 
lie a plus d'un pouce de diamètre, divifer en- 
core le dernier produit par le nombre de J 
pouce contenu dans le demi-diametre^ ou 
ce qui eft le même par le nombre de pouces 
que contient tout le diamètre. 

Que fi la'divifion du poids égal à' la force 
mouvante par 10 livres , qui eft le^noindrc 
poids 9 comme ^une ligne eft la moînd^re groP 

feur- 
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feiff' de corde , dans l'expérience qui fert de • 
fondement à ce calcul, ni la multiplication^ 
du quotient par les lignes du diamètre de la - 
corde n'avoient pas lieu, à caufe que l'un & 
l'autre, ou l'un des deux feulement , peut 
être moindre, il* n'y auroit qu'à prendre la 
partie proportiormeitle de la moindre réfiftan- 
ce qui fe trouve dans la Table de la fufdite 
expérience ;par exemple, fi on vouloit favoir 
la réfiftance caufée par ntïe corde d'une ligne ' 
de diamètre , & chargée feulement du tiers 
de lo livres , il n'y auroit qu'à prendre le' 
tiers ou de 7 onces ^ fi le diamètre de. la pou-- 
lie étoit de j pouce, ou le tiers de 6 onces 
A'fi ce diamètre étoit d'un pouce , ou le tiers* 
feulement de 5 onces , fi ce diamètre étoit 
d'un pouce & demi & au-deflùs; ayacft eu 
outre encore égard au diamètre des poulies, 
c^eft-à-dire, divifant encore le quotient par 
le nombre de pouces que contient le diamè- 
tre de la poulie autour de laquelle feroit la 
corde ; & fi le poids , non feulement étoit 
moindre que 10 livres, mais encore que la 
cofde eût moins d'une ligne de diamètre, il 
feudroit après avoir pris la partie proportion- 
nelle pour le poids comme ci-deflus , fans 
avoir égard à la diminution delà corde, pren-- 
dre encore du. quotient une autre partie pro- 
portionnelle pour la diminution de la corde :- 
par exemple , fi la corde étant chargée feule«? 
ment ëe 3 livres | elle n'avoît que demie li- 
gne de grofleur, après avofr pris le tiers ou^ 
de 7 onces » ou de 6 onces j ou de 5 onces 
eomme ci-devant, il faudrait encore prendre 
h -moitié de l'une ou 4e l'autre de ces quan- 

. tités, . 
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tités, & la divifer par le nombre des pouces,, 
que contient le diamètre de la poulie, pour^ 
avoir la réfiftance caulëe par la roideur de 
cette corde autour de cette poulie. 

Pour faciliter le calcul de la réfiftance eau* 
iee par Ja roideur des cordes dans les Machi- 
nes,, on a diîeiré la Table fuivante, oîi Yen 
trouvera ces réfiftances pour toutes fortes 
de grofleurs de cordes, depuis une ligne jus* 
qu'à trente lignes de groflèur, chargées de 
tputes fortes de poids depuis i livre jufqu'à 
looooD livres. 

^ABLE DE L4 RESISTANCE. 

CAUSEE DANS LES MACHINES, 

Par* la rêidet$r JUs cordn ^iCQmy tmplot^e Jk; 
q^elqut groJlpBur qu^ ellu foicnt depms une Hgm 
jtéfqifà trente lignes de Samûtr^ ^ isf de quel* 
q^ei p^idf^qn'^eUes foient chargée) depuis fine li* 
vwex jfâfyié^à'.c£ntmMe ^ pourvu que ces eord^ 
pafent m$9ur de}poftiies qui ayent du moitfiK 
d^X'hmt lignes de diamètre ^ awdeffus y £5j 
au! il y ait toujours une partie de la corde qui 
, je redreje pendant que P autre fe courbe. 

Par M. A M o n- x o n s. 



USAGE DE LA TABLE SUITANIE. 

' Hcrchez à la marge de cette Table le 
diamètre ou groflcur de la corde expri- 
mée 
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inée en lignes , & au haut de la Table les 
poids fupportés par cette cordç ; de ce que 
vous trouverez au-dcflbus de chaque poids 
dansr les cellules qui répondent à celles da 
diamètre de la corde, faites-en une fomme, 
& la divifez par la quantité de pouces que 
contient le diamètre de la poulie ; le quo- 
tient de la divifion fera la réfîftance caufée: 
par la roideur de cette corde. 

Exemple. 

On cherche la réfiftance caufée par la roi-^ 
deur d'une corde de 18 lignes de diamètre 
chargée d'un poids de 12393 livres, & paf- 
fint autour d'une poulie de deux pouces de 
diamètre. 

Pour loooo livres , on trouvera dans la 
cellule au-deffous qui répond' à celle ëe 18- 

lignes, 5625 

Pour 2000 1125 

Pour 300 . 1(58-12 

Pour 90 ....•.- 50-10 

Pour 3 i-ii 

Toutes ces fommes ajoutées enfemblefont 
celle de 607P livres i.. 

QiÛ divifée par 2 pouces diamètre de h 
poulie donnent 3485 livres 8 onces i pour h. 
réfiftance que Ton cherche. 

Au refte une même corde rfétant pas égar 
lement flexible dans toute fen étendue, oû 
ne doit pas s'attendre que fë calcul s'accor- 
de toujours préciféraent à rèxperience, cela 
iv'étant pas moralement poffible , mais fca- 
lement à peu.de chofe près; on en peut dire 

autâut 
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autant des frottemcnsy à caufe que les diffé- 
rentes confiftances des graiffes qui font tan^ 
tôt plus ou moins épaijQTesy &que les parties 
gui frottent interceptent- plus pu moins ^ 
font varier ces réfiftances ; cela n'empêchC' 
pas que l'ufage de ces règles ne fafle con- 
noitre aflez précifément Teffet qu'on doit at- 
tendre d'une Machine pour compter fure- 
ment deffus , cette extrême précifion n'é- 
tant d'ailleurs d'aucun ufage ; & on peut tou- 
jours fe fervir de celles que nous donnons, 
en attendant que de plus amples expérien- 
ces nous donnent lieu d'en établir déplus 
certaines; 

L'ufage des poulies étant très* ordinaire, 
il n'eft pas hors de propos avant de finir ce 
Difcours, & pour faire effai de nos règles , 
de comparer les réfiftances caufées , tant par 
le frottement des boulons, que par la roi- 
deur des cordes dans des poulies de différen- 
tes grandeurs,. d!autant plus que ceux qui 
ne- font pas ordinairement attention fur ces 
réfiftances verront par le calcul, qu-'il n'eft 
pas fi indiffèrent qu'ils fe l'imaginent de pré- 
férer les petite» poulies aux grandes , à cau- 
fe du peu de place que les premières occu- 
pent. Soit donc pour exemple un fardeau de 
800 liv. propofè à- élever avec une pouliede 
24 pouces, ou avec une de 3 pouces feUle- 
•mént: il eft premièrement évident que dans 
l'ame & dans l'autre de ces poulies les bou- 
lons doivent être d'égale force auflî bien que 
les cordes , puifqu'ils ont à fupportèr un égal 
fardeau ; foit donc le boulon de chaque pou- 
lie'- d'un, pouce de diamètre, & la corde de 

20 lignes 
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ao lignes ; nous trouverons en faifant le cal- 
cul luivant les règles ci-deflus , que .dans la 
poulie de 24 pouces, outre 
les 800 livres qu'il faut pour égaler le poids 
du fardeau propofé à élever, la 
force mouvante doit être enco- 
re augmentée de celui 
de 21 livre pour lurmonter la réfiftance eau- . 
fée par la roideur de la cofde, 
de celui 
de «2. livres pour furmonter la réfiftance cau- 
lée par le frottement du boulon, 
& encore de celui 
-de I livre pour furmonter la réfiftance catt- 
fée par la roideur de la corde , à 
.caufe de l'augmentation de 21 li- 
vres & 22 livres , & enfin de celui 
de I livre pour furmonter la réfiftance cau- 
sée par le frottement du boulon,, 
à caufe de ladite augmentation de 
21 livres & 22 livres 5 tous cespoids 
faifant enfemble celui 
de 845* livres: fi bien qu'une force mouvan- 
te fuperieure à ce poids élèvera avec la pou- 
lie «de 24 pouces de diamètre le poids propo- 
fé de 800 livres. 

Mais avec la poulie de trois pouces, le mê- 
me calcul nous fiiit connoitre qu'outre le 
^)oids de 800 livres qu'il faut pour égaler le 
•fardeau , il faut encore 
-celui de • . •' 167 livres pour furmonter la ré- 
-fiftance caulée par la 
roideur dé la corde, 
.celui de . . . 178 livres pour furmonter la ré- 
fiftance caufée par le 
frot. 
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frottement du boa- 
Ion, , 

celui de . . . 37]Àvxes pdiurfurmonteriare- 
: fiftance caufée par la 
roideurde la corde à 
caufe de Faugmcnta- 
tion des i (^j livres oc 
178 liv. , 

celui de. . . 38 Jivresf pourfurmonteriarc- 
liftance caufee par le 
frottement du bou- 
lon à caufe de ladite 

augmentation , 
celui dé . . . 8 livres pour furtnoncer la re- 

fiftance caufée par la 
roideur de la corde à 
caufe de l'augmenta- 
tion des 37 . & 38 ï^* 
vres |. 
& Cûfincclui de 8 livres j pour fumronter la ré- 

fiftance caufée par le 
frottement du bou- 
lon à caufe de Taug- 
mentation defdites 
37 livres & 38 livres f • ^ 
Tous lefqueb poids font enfemble celui de 
^^<S livres §9 creft-à-dire 3pi livres fplus 
'5u^ec la' poulie de 24 pouces, dans laquelle 
ia coirde & le boulon ne font pas une réuftan- 
^e égale à la feizîeme partie du fardeau , au- 
Rnî? '^^'^^ celle de 3 pouces cette- même ré- 
fflftance eft plas ^de la moitié de ce même 
axdeau. 
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O B s E RV AT 1 O N s 

SUR LA CIRCULATION HÛ SANG 
dam Je Fœtus : 

£r DESCRIPTION DU COEUR 

.Je la Tortue l^ de quelques autres Animaux. 

,Par M. Du Vernay *. 

J'Aurois pu donner au Public', il y a long- 
tems, les Obervations que j'ai faites fur 
le nouveau Syftême de la circulation du 
^ang dans le Fœtus , que Mr. M. a voulu fon- 
der fur la ftrufture du cœur de la Tortue. 

Dès Qu'il le propofa, je l'examinai av«c 
jfoin;je ns des diflfections exa6tes.de plufieurs 
ITortues; & ayant reconnu l'erreur de cette 
^découverte , je la combattis dans mes exerci- 
<ces du Jardin Royal, & dans-cette Acadé- 
mie, comme il eft rapporté dans l'Hiftolte 
•qui en a été publiée. 

Je compofai dès-lors le Traité que je vais 
ilire, & quelques autres c^ui paroîtront dans 
la fuite. J'ai différé de les donner au Public, 
k je ne m'y fuis déterminé qu'avec peine, 
!& pour le bien de la paix, & par Isj cons- 
idération jque j'ai pour rAuteur de ce Syïfé- 
me ; mais j'ai cru les devoir à la curiolicé 'de 
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ceux qui s'étant élevés comme moi contrl 
jces nouveaux lentimens 3 n*ont eu ni le mè 
me loifîr, ni la même commodité de travaif 
1er à de . pareilles , différions. D'ailleurs TAu* 
teur pourroit prendre mon filence pour une 
.apprqbation defon fentiment, &.publier en- 
core, que bien qu'il m'en ait fait une efpecc 
de défi , je n'ai pas ofé le combattre. 

Dans le tems que je m'y fuis détermi- 
né 5 j'ai été aflez heureux , pour recevoir de 
VerfaiHes une grande Tortue terreftre de l'A* 
merique , qui m'a fervi à confirmer les ob- 
fervations que j'avois faites fur celles que 
nous avons en France. J*ai ajouté la defcrip 
,tion des cœurs de la Vipère , de la Grenouil- 
Je & de quelques Poiffons , qui ont tous 
beaucoup de rapport 'au cœur de la Jortue, 
afiti de ne rien omettre de tout ce gui peut 
fervir à éclaircir ces queftions. 

Je décrirai dans la première partie de ce 
Difcours la ftrudture.du cœur de la Tortue., 
.& de ceux des autres animaux dont j'aipar^ 
lé: Dans la, féconde j'examinerai leurs ufa* 
ges: Et dans la troifieme je fonderai fur m' 
tes lis&4eux la critique du nouveau Syftême. 

I. P A R T I E. 

JS E c r I o N I. 
.StmâHre du Cœur de la Tortue.. 

Avant ?que d'ouvrir le cœur de la gran 
de Tortue, j'obfervai que l'écailIe quilacou 
vroit étoit de deux pieds trois pouces di 
long, fur deux pieds un pouce de large, < 
ion écaille dç delTous d'un pied ciû9 pouce 

d 
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^ lojBg,. fitf ufl ffâsd 4wx pMcas^^ de laige} 

ordinaires n*a ^u'enviioa &% i ftpc poùeesde 
iQ9ig &Mr cinq &: dsmi de Isa^, & cdMe de 
ikflouis tsTGi&pomQs & diemi <te lâiige , fi» 
mq i ix pouGfis de tong. , 

L^ fsxksirde de ®es aaimaux: «ft une mam- ^ 
braoe d'uoA d'aïae dâUre fort ferrée. Par 
Jttùce fa circon££Deaeft, i^l ^ é«m>keme»€ vm 
au pea:ii:oiAe; &: fa capacité ^ft fort grande 
i propoctioa du voUuiis du ce&ièr. /^#« ia 
Rgure I. ^ 

Ce cœur e& fkué au bai^ ée te poienoe 
au-d^us du ipyjjtiil n% a-ppiae de diaphra^- 
loe entre-deux. Daffls les petioes Tartues on 
'vok un lig^iniâDt, qui part dtt la pointe du 
GOBuri & qui Tattsache au Scmà du péricarde: 
il ne s'en elt point -tnouvé dans la Tohrue de 
•FAmerique. Ge liganaent «ft un pnoïongemcot 
de la membraoe qui eavalope les fibres du 
cœur. Vo*^z la figure 3. 

La figure du cœur 4e la gfô&de Tortue eft 
.demi-fpîiênque ; ùi parde k(ferieuF€ étaot 
convexe, & la fupéricure plane, mws un peu 
.coifiaacée au milieu, qui eft l'-endroit oii-s*im- 
jpiafiteot ie$ oreiHettes & les aiteres; en for- 
4^ qnie ce cââur reâenyble aifKiz au rein d'un 
mouton : mais dans nos pewes T^ortues à 
^-aftwge ua peu plus en pointe. Ft>y^z lafi^w- 

BH^QS k gmnde Tortue, le cœur mef^ré 
du milieu de la bafe à la, pointe, s'eft trauv^é 
^tm pottçe c^nq lignes ; & d'environ trois 
^u^s , d'un ék côtés de la baie à l'autre ; 
mm di^ns i«ke .de$ paities , la. <lil[buQce dix 

^iiem. 1699. N mi- 
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milieu de la bafe à la pointe ne s'eft trouvée 
que de fix lignes , &: de neuf lignes d'un des 
côtés de la bafe à l'autre. 

On voit fous l'oreillette droite du cœur 
de ces animaux une efpece de réfervoir d'une 
figure oblongue, & affez femblable à cdte 
d'un outre enflé: il eft formé par le concours 
de plufieurs veines . L'axillaire droite & la vei- 
ne cave inférieur© s'embouchent au côtédroit 
de ce réfervoir, l'une au haut, & l'autre ^ 
bas. De l'autre côté on voit dans une pareil- 
le fituation l'axillaire gauche, & une veine 
qui rapporte le.fang jde la. partie gauche du 
foyc. JUa veine coronaicc & quelques autres 
vaiffeaux, qui fortent des parties voiflnes, 
s'y vuident auffi ; & comme les jugulaires fe 
déchargent dans les axiHaircs, cpla.ftitque 
le fang de toutes les veines eft rapporté dans 
ce réftrvoir, à l'exception de celui des vei- 
nes du poumon. Foyez la figure 26 ^ 10. 

Ce réfervoir par dedans eft garai de plu- 
fieurs fibres~ charnues , qui fe croifent.&s'en- 
trelaffent, à peu près comme celles qui fe 
voyent au dedans des oreillettes, du cœur de 
l'homme. Toutes les veinçs qui fervent à 
former ce. réfervoir, fpnt auffi garnies de fi- 
bres, qui s'entrelaffent.de la même maniè- 
re. Voyez la figure 7. ' 

Ce inême réfervoir vers fon mih'eu, s'ou- 
vre dans l'oreillette droite, du côté qu'elle 
regarde l'écaillé de dcffus. J^oyez la figure 

Les deux veines du poumon remontent le 
long duxôté inférieur de chaque branche de 
h tj;açhée. artère ; la droite nyant percé le 

pe- 
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Ipericarde, paffe derrière le réfervoîr dont 
on a parlé , iSc s'avance jufqu'à l'oreillette 
gauche. La veine pulmonaire ayant auflî per- 
cé le péricarde,, le cache derrière Maxillaire 
du même côté, & vient s'unir avec la veine 
pulmonaire droite , à la partie poftérieure de 
roreillette gauche, près de fon col, oîi elles 
forment une ^fpece de réfcrvoir. Foyez la 
figure 4 àf S. 

A l'embouchure du grand réfervoit dans 
l'oreillette droite, il y a deux valvules fituées 
un peu obliquement par rapport à l'oreillette 
idroite. Elles Tcflemblent à deux paupières , 
& font compofêcs de fibres charnues produi- 
tes par celles de l'orei^ette. A leur angle ex- 
térieur elles. font attachées par un trouflcaa 
de fibres qui remontant un peu obliquement 
vers le fond de roreillette^ s'épanouifTent & 
s'y perdent. 

La valvule inférieure a un peu plus d'éten- 
due que la fupérieure; & quand elles fe 
joignent^ elles ferment exaÛement cette ou- 
verture, f^oyez la figure 13. 

Le baflin du petit réfervoîr efl auflî garni 
par dedans de fibres charnues , mais en moin- 
dre quantité que celui du grand réfervoîr. 
Dans les petites Tortues ^ce que je n'ai 
point vu dans la grande ) il y a à fon em- 
bouchure une valvule charnue en forme de 
croiffant, tournée de manière que fcs angle» 
regardent le fond de l'oreillette droite.. Elle 
eft femblablc à celle qui fe trouve dans le» 
Oifcaux à Temboucliure du tronc de la veine 
du poumon dans roreillette. F^yez la figure 

N X Les 
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' Les oreillettes font de grandeur différent^ 
la droite a plusse capacité xpc ia gauche: 
cHes reflcmMent à decrx boqrfes qui cou- 
chées fur le côté, feroient jointe enlcm&Ie 
par leur .ouverture, c^eft-à-dire par la partie 
la plu^ courte; cHis font féparées Y^xnQ de 
l'autre en cet, eixdroîi: par une membrane;: 
cette féparation efi im ^pcu de biais vers le 
milieu de la bafe du cœur, njais phis fur te 
côté gauche que fur le droit, 

Cette tnenrorane eft cowepte daxisfa phis 
grande partie de fibres dénués qui font dçs 
.continuations de ceHics dces opeiflettes : le b^ 
en eft purémcnx tendijaeux,, & fi mince qif on 

Ïoit le jour à travers,;» die s'attachp entre les 
eux valvules, qui. font aux cnrhônchures des 
^oreillettes, & dont naos p^crocis. dans U 
fuite. Ployez U figure 2. il. 13 bf U- 

Le fond de ces oreillewcs eft f^riquc, 
Ik beaucoup phis grand "qu^ l'endroit oîi elte 
fc joignent: clés le Tctreciflbnt vers la bafe 
du cœiir, Aforrajcnt une.efpece de col qui 
ei\ féparé en deux par îa membrane en for- 
int de cloifon dont il a été psa-lé. f^oyez hf^* 
jfwr^ 10 tff II. 

Tout l'intérieur de ces orciHettes eft gan^ 
ée fibi-^ mufculcufe? , qui s'entrdaflcnt ea 
itaiït de manières diffi^entes, qu'elles com- 
pcjfent, fur- tout dans les petites Tortues, un 
tiflii ibrt fpongieux ; ce qui fëit .qu'étant gon- 
fiées & deffechées elles reïTembfent en qid* 
que manière à la fubftance du poumon : h 
membrane qui les fépare , eft toutç unie, 
Ployez lafiguve 13. 

il rembouchure dç chaque orcillcwe.Sf 
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t tfne valvule ^v & ces^deux valvtiles ibnt jouî- 
tes enfemble par une de tetirs extrémités , & 
revêtues de filxcs charnue» dirigées d'un cô- 
té* de la bafe du cœsir, à Tacttre. Lnmomtinb* 
ne. qui çft entre les oreiHecces a'attachè en 
dehors au milieu de ces deux vsdVKiles, côm- • 
me il a été die, & en fait ainfi h fâpacttiou 
en cet endroit. Par le côté (Qu'elles o©t U- ' 
bre, elles peuvent^ en s'abaiffaac, & devc-' 
nant concaves , laiffer paffer le fang des orcâl- 
Ictte» dans le cœur , & de Faùtre en fc rele- 
vant elles en empêchent le retour. Amfi l'on- 
vok que bien que ce» deux £biipl|)e6 jCfistc^' 
eofef&ble, comiM eUes Ibnc^ Citent une es* 
pece de qaairé k^ iorfi}u'e)les s'a|)|)lk)uent: 
ooncre les 0<ivert:u8*cs de» oreillettes 5 nétfi^ 
moins ^uand le fai^ y paffis, chacune fépa*^ 
rément rqpréfente le ^ait d*oQ t>vale c6lKa* 
ve oapotë ^ joint à un a<iCre par le fommet^* 
ou u l'on v«ut è CiS$ «AcQciles appelles ites 
couvre- feux , ^'idH ^wfoit renvcws, & qtii 
fe tottcheroiew par teor cintre. Viyez Ai^nr- ' 

Ces valyiile^ oht cela de conffîuii aveecd» 
le du trou ov^edaftietus, qHe quand eUea 
ouvrent le paijiaife a» &iig eBçs dpvîcn&^lie 
concaves en forflne de goutieres^ & quand 
dles le ferment & s'appliquent contre le 
trou, elles s'applaniffent., Detjx cljofes con- 
tribuent à les iippliqtttr ainfi contre le troas^ 
la pr^niere,;dR: rimpulfion du fang: la (è* 
conde, eft l'adtioQ d^ês âbres charnues , qui* 
les compofent: ces fibres, de courbes CfiM' 
les étaient, devenant droites, & le fang, qui 
vlenrfrai^ef c(^re<:6$;valvul^ aiaiiai^n'- 
N 3 nies " 
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aies & appliquées contre leurs trous , les 
maintcnanc dans cet état- 

Il y a trois cavités dans le cœur de cet ani- 
mal ; Tune eft dans le côté droit de la partie- 
que j'appelle antérieure , qui eft celle qui rc- 
• garde récaille de deffous ;les deux autres oc* 
cupent la partie que j'appelle poftérieurc, 
<iui regarde l'écaillé de deffus. Voyez la fij^w 
Te 13 tsf 14. 

Des deux cavités qui font dans là partie^ 
poftérieure du cœur, j'appellerai dans la fui- 
te première cavité celle qui reçoit le fang de 
l'oreillette droite ; féconde cavité , celle qui- 
occupe toute la partie gauche, & qui reçoit 
te fang de l'oreillette gauche ; & j'appellerai 
troifieme cavité celle qui eft vers le côté droit- 
de la partie antérieure du cœur, & dans la- 
quelle s'embouche l'artère du poumon. 

Le tiffu du dedans du cœur eft garni de* 
colomnes charnues de différente ^roffcur, 
cntrelaffées les unes d&ns les autres. 

Il y en a plufleurs , qui s'élevant du milieu^ 
de la face poftérieure jufqu'à la bafe du mê* 
jnecôté, laiflent fous les valvules des oreil- 
lettes un chemin-, par lequel la première &^ 
la féconde cavité communiquent enfemble; 
ainfi il eft vrai de dire que ce n'en eft quline. 
Gomme la première cavité communique de- 
même avei:la troifieme, il feue dire auflique 
toutes les trois n'en font qu'une feule , le 
. fang qui eft vuidé dans le cœurpar l'oreillet- 
te droite & par la- gauche 5 fe pouvant mê- 
ler aifément & entrer d'une cavité dans l'au- 
tre. 

La valvuk de rembouchuîe-de-l'oreilleÉte' 
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*oite eft difporée de telle forte que le fang 
qui y paffe coulant de la gauche à la droi- 
te, il ne tend qu'à remplir la première cavt- 
té , laquelle communiquant avec la troifiemci 
ee fang y entre en même tems : mais la val- 
vule de l'oreillette gauche étant tournée de la 
droite à la gauche^, le fang oui en vient ne 
remplit d'abord que la leconde-cavité. Foye^ 
Ufigfire 17. 

JNous avons dît queie tiflu de fibres char- 
nues, qui fépare la première cavité de la fé- 
conde , laiffe un paffage, par oU le fang peut 
aller de l'uTie à l'autre. Ce paffage eft de la 
même longueur gue la bafe des valvules , & 
a environ trois lignes de diamètre ; enfortc 
que les valvules étant abaiflées, il y refte 
toujours une ouverture, & la communication 
de la première & de la féconde cavité n'en 
eft pas entièrement empêchée, ^^c^y^^ lafi^ft- 
r^ 17.. 

. Il faut remarquer; ici, oue la communica- 
tion de la première cavicé avec la troifieme\ 
ffr fait par une ouverture en ârc compofé de 
fibres charnues d'environ deux lignes de dia- 
mètre. Cette ouverture eft fur le côté droit 
de la face anterieare du cœur près de l'em- 
bouchure de l'arterej que j'appellerai bran- 
che gauche de l'aorte defcendante. Foycz la 
figure 17. 

La furface du cœur paroît par- tout d^ne 
égale épaiflcur: de-là vieqt qu'y ayant deux 
cavités l'une fur l'autre dans la partie droi- 
te,. leurs parois en font moins epaifles que 
celles de la féconde cavité; mais les parois 
de la -premier© font encore plus épaiffcs que 
N 4. ccl- 
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celles de la treifieBSe. Fàyez la figure 13 Çrf 14* 

Ce coKir eft compofétte phitieats coachcs 
ée fibres ; les excérieure^iiécriveBFt des lignes . 
courbes, éc pa!foiiIeQt iddfrigées de gauche à 
droite ^ les iotiérieares forment ploiiears co* 
ïomnes, aii^i qu'il a été dk, (ïtjii Qaiflënc 
ces efpeces de cloifon» qui féparetit les ca- 
vités du coetir, & qui à'eDtretefiànt en divers 
fens, laiflènt comme autant de petites cellu- 
les, qm commùWiqaènt les unes avec les aa-, 
oe$ ; ce qui fait qiie k ceàm .étant gonâé^ & 
deflfeché , parok prefqùe nom fpcmgieuK. 

Vers la parm droite de là face ântérietffe 
4e la bafe du cœur, il fort trois artetes c^ta- 
^érables: deux de ces aiiteres coiflpo&at 
î'acHte , & s'on^rei^c dans It {yremiere cafvicé 
éttesaur. Les orifices de cdie-ci foiK fda- 
€|és. encre l'embouchuié de rorsiUette drolicé) 
& Fouver^ite qiri fait kt eomnumôaÊkm àt 
la première cavité avec la troifieme, -à; A 
ioELt â v€Hân6j ^'ils »'eQtaretcRR:bcnt. Piyez . 
UÂs»re £•. 4i 9* fef 17* 

La tr^>ôei9e «itet^, qui «ft cette ^101:^10^ 
^Ug fors immédiattGÊBe&t de Im ttsimààt: 
cavité du oœ»/* Vu^tçLAn mimnfigunst. 

Les cfiibeuehufes de oeè trois vâiflèasût 
font foutemiês p^r «» csfftik^ p^fifue tleari 
éirculakej auquel s'at^aobefiit èuffi kiirs vér^ 
vùles; &.à chacune de ces embouchures. Si, 
y a deux vaivutes de figure figmôïde ^ les- 
«ludles ont le fftéme uftg^ que dans les' au- 
tres animaux, r»y€3t i^fisf^^re 14. i$-. ef 16. 

Ces art-eres font éttoit^meot liées fentrc 
dles; il y en a deux prelque de front, &»• 
voir, Celle que j'appelle la.bfaadiiei^atcbe de. 

rapf. 
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ràbfte deftondënte i^ l'ircerè du pbûtton^ 
démerô lëfquelles eft celle que j'apj^ellc ki 
, prwtiicr tronc de l'âtffte. ^y^4 lafijfm p, 

Danâ nos pfetiœs Tortue de tôrre^ (m 

artères font embraifëes à teur fiiiflânce piâf 

1 uô toneau de fibfes charnues i il n*y en âv^ 

I point au ctnur db la Tortue de rAuiâilqufi 

I n^ kfigmrê g- 

Ges trois vaiflèaut^ a^rès t'tttà flm OU' 
meins élevés à une certaine hauteur 5 ft rt* 
(loHM>entt en forme de orodiës» 

Cett8 artère i qui» ftiit lé premier Ir&fi© 
0^ raoitt jpfu de tetm après la iiaiÔTanee, ïè 
partage en deux branches 3 ûôût ruue Itaoh* 
te, & va fe diftribuer aiii pàftds de devant , 
&à toutes les parties fupérieures, je Tappel*' 
: Icrai aorte afcendante ; l'autre defcend en fe 
I courbant jufques fous le ventricule, fans jet- 
I ter aucun rameau, & va.fe joindre à la bran- 
che gauche de I*àof te dëfcëfidàiité , je l'ap- 
peUerai branche droite de l'aorte defcendan*-' 

Là branche gauche de Vaonx defcendatllt 
fe tecqurba de même au tôté gailcfaedu C^f^h 
fcfahs jetter aucun rameau, elle defcënd auflf ' 
jufques fous le ventricule , & fournit êil Céï 
wàteit dettx artères 3 dont la fupérieure fient 
lieu de OGeHaque^ & Tihierieure de tnefem 
terique ; enfuite elle s'unit à la brâbche droit» 
te de l-aorte defcepdaittè» /& ces deux bi^n- 
éhes aiofi réufiies fbnntot le trorio de l'aortt 
(tefcendante^ kqUel Va ft diitiibueraux mf^ 
ties du bas ventre, & à toute* les tttf&ui^ 
lté$ inférieures, f^pytz ks mênns fifranf. 

L'ane? u du poumon ^ qui fouctae itfiffiédfa^ 
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tcmcnt* la branche gauche dé Taorte defcen-- 
dante, naît, comme il a été dit, de la troi- 
ileme cavité du cœur c cette artère c& fort, 
grofle, &a autant de diamètre que le pre- 
mier tronc de l'aorte: après s'être un peu éle- 
vée elle fe partage. en deux branches, qui fe» 
recourbent auflî on- forme de crofTes, dont 
l'une va fe rendre à la partie gauche -du pou- 
mon , & l'autre a. la partie, oroite. f^oyezli- 
fij^ure 2, 4. y 9*- 

L'artere coronaîreeft* compofée d'un feul? 
tronc, qui fort du premier tronc de l'aorte,, 
un peu au-defliis des valvules figmoïdes, &'. 
elle fe diftribue au cœur & aux oreillettes^. 
Vcyez lafigurt II. ^. 12., 

&E o T I o N ri;,. 

Struâure du Cœur de la GrffifiuUk». 

1 Le cœur de la Grenouilte eflf d'une figoff-i 

' conique, comme celui de la plupart des ait- 

, maux, & enfermé dans un péricarde, qui * 
moins de capacité , h proportion > que ccluii 
de la Tortuci 
• On voit fous ce cœur une efpece dèréfcr' 

voir de figure ronde ^ & d'environ trois li- 
gnes de diamètre. 

. La veine cave inférieure, fortant du foycj 
reçoit de chaque côté une grofle veine; Tune 
4IU1 rapporte de la partie droite > &rautrede 
2a partie gauche de ce vifcere. 

te concours de ces trois vaiffeaax^fcfi 
ptincipaicmejit à fomer ce rléfevoîîr, leq«* 
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reçoit de chaque côté les axillaires : la veine 
coronaire s'y décharge auflî. f^^^z lafij^ure t: 
Ceréfervoir s'ouvre au-deflus, &Wersle 
eôté droit de roreillettetfon embouchure eft 
garnie de. deux fdupapes fituées obliquement 
par rapport à l'oreillette: elles forment en- 
lemble comme deux paupières: la fupérieure 
eft plus large que Tinferieure , de même que 
dans la Tortue, .& elles ont le même ufage: 
Voyez la figure 2. 

A chaque partie du poumon' qui regardé 
le dos, eft attaché le tronc de la veine qui 
en rapporte le fang ; l'une & l'autre de ces 
veines, en quittant le poumon, fait envi* 
joa deux- lignes de chemin , en s'inclinant 
l'une vers l'autre; & en s'unijftnt, elles ne 
fbrment plu» qu'iàn tronc ^ qui eft collé à la 
partie fupérieure du réfèrvoir. Ce même 
tronc s'ouvre dans l'oreillette immédiatement 
ai-deffus de l'embouchure du réfèrvoir dans 
l'oreillette, ybyez la figure 2- 

Il n'y a qu'une oreillette dans le cœur de •- 
cet animal : elle eft fphériquc , &.non feu- ' 
lément elle couvre toute la bafe du cœur,, 
mais elle a beaucoup plus d'étendue. 

Son embouchure eft fort large &. garnie 
àt deux valvules , dont l'une eft attachée à 
là partie de la bafe du cœur qui regarde l'épi-' 
Bc . & l'autre à la partiex)ppofée de la même 
bafe : elles font demi circulaires , figurées à 
peu près comme celles que nous appelions 
figmoïdes, en forte que- le fang pouffé de bas 
en haut dans la contraction du cœur les gon- 
fle , & en rapproche exaûemenclçs- deux' 



hoïds. r^ya la figure ±, 
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Dans ce cœur il n'y a qifun ventricule, k. 
les parois en fânt très minces; le» fibres cW 
nues de ta partie intérieure s cûtrdaiTent en < 
imt de m4nieres différentes , . qu'elles cam- 
po&Bt un tifTu trèt fpongieux. 

ïl n'y a auflî qu'une artère oui fort irora^ 
diatement du côté droit de la oai^ du cteuf: 
ce vaiiifeau dés fa naifl^nce efl couché, .iuf le ^ 
côté droit de l'oreillette, de laquelle il ^ott 
\tà prefque lé tiers ; & il fe porte oblk|iî4- - 
ment à la lon^eur d'environ deux i fifois 
jignes ; & enfuite fe partage en deuii bratf- 
cSes , dont fune va a droit , & l^astre k 
gauche, en fe courbant un peu: chaéunede 
ces branches fe fbbdiviie es^ trois autm. 
■Pis^yez U figure 5. 

IDe ces tvâk,. la (upërieure5 qui rqfffit 
^tétey fe partage en deux rameaux^ éoQt 
l'un va fe dirtribuer k tçates tea parties q»i 
iibnt iou» la gorge ^ & Tautrê ment» m cer- 
veau. 

La branche du niitieu , qui etï la ptos 

Sroffc, fe recourbe, & forme l'aône ddccff 
an te. , Vis-à-vis de f'âiflefle elle fe parttg^ 
en deux gros ran^eauXi dont le plus petit Te 
diftribue aux mufctes qui font fous l'épaule» 
for le dos & fur la tête; l'autre qui eft bça»- 
coup plus gros , forme Taxillaim. Rifeite 
cette brancW deicend jufqu'au^deiïbt^ à^ 
cœur, eajettant plufîeurs ran>eâtlx,qui vOat 
' i répine: & s'unifTant avec celle du cÔÈé op- 
noCé , elles ne font plus qu'un tronc , tfeï 
lort une groflfe branché , qui tient lieu (fe 
eo^liaque, &.de lï^feaeeiiquej ce tronc (è 

àm 
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diftribue enfuite à toutes led mtns pCRiM 
inférieures. , ^ 

La troifieme branctequi eft rinférieiir© ♦ fe 
partage aufïi en deux autres , dont ta phMf 
petite fe divife en deux rameai^x ^ qui vdM 
fe diftr4buer aux mufcles feryans avfx mowi 
vemens de la tête: l'autre branche fe parttK - 
gç en trois ou quatre rameaux confidenibie«| 

ri à leurs naifTances s'attachent au poumon^ 
jettent un nombre infini d'autres petits ra» 
meaUKy Qui communiq^ritit les uns avec Içà 
autres ^ & qui l'embraiTent de tous côtés de 
haut en bas. Foyez la même fiiure. 

Cette aorte a deux valvules figmoïdes à 
fan embouchure dans le cœur; & comme 
nous, avons dit 5 elle monte obliquement l'et 
pace d'environ trois ligires, Steo cet endroit 
elle, eft recouverte de fibres charnues circu» 
laires. Au dedans de^ ce vailTeau^ on voit 
dans le milieu une lame cartikgineigfe pofée- 
de chan^ attachée feulement à ja partie 4^ 
canal qui regarde l'épine ^ & tournée en fpi* 
]ale de gauche à droit. 

Cette lame fe termine eh' une foupdpe dft. 
figure figmoide, & à côté il y en a eneofc. 
deux autres de même figure y Soutenues cha«- 
cane p^r un petit bouton cartilagineux: ellet 
font toutes trois placées à l'endfoit ôii ctf. 
vaiiteau comi^ience à fe partager ; & lor& 
qu'elles font foulevées^ elle$ en ferment fort; 
exactement l'entrée. V(^ét lafyrmre 6. 

Cette méthanique, qui eft fort flnguliere^ 
a néanmoins un grand rapport k celle de 
l'aorce de quelques pGfifl^ds. Car dans {n 
^aye& da&s pluûeurs autres» l'aoïte à Ai 
JV 7 naif- 
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naiflance^ft auffi revâtue'de fibres chamuej 
circulaires fort épaifles, à la longueur d'en- 
viron un pouce ; & Ton voit au dedans qua- 
tre rangs de tubercules cartilagineux , entre 
tefquels coule le fangqui fort du cœur: ces 
tubercules portent chacun une valvule, & 
CCS valvules étant ouvertes , empêchent le 
jctour du fang: celle du ran§ le plus éloigné 
du cœur font les plus grandes. La'-figure de 
CCS tubercules eft fr irréguliere-j & la gran^ 
deur des valvules fi différente y qu'il' feroiir 
ennuyeux d'en faire le détail.. Foye:;, làfij^»-- 
r/7.. 

Section HT; 

S^rféSfire dn Coeur de la V'tpere.\ 

Le coBur dô la Vîpere eft figuré comme' 
c^lui de la Grenouille , mais il eft plus plat>. 
& le côeé gauche eft plus élevé que le droit: 
il eft placé environ à fix pouces de diftaccc 
de la tête , & un pouce au^deffus du foye. 
Pby^ç la figure II 

Le péricarde eft d'une- grande capacité^ &fi 
mince qu'on voie aifiiment le cœur à travers. 
Il y a trois veines caves: une inférieure , & 
deux fupérieuses. La veine cave inférieure 
eft la plus.grofle ; la fupérieure du côté droit 
s'abouche avec rififérieurc,& encet endroit 
chacun de ces- vaiffeaux eft un peu coudé. 
Voyez la figure 2. 

La fupérieure du côtégauchfe,paflhnt pa^ 
deffiK Taorte defcendante, fe colle à Torcil- 
Icttç^ gauche j- & faifaût ufl petit couder 

des*' 
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dfcfccnd fous là- bafe dû cœur , pouî s'ou- 
vrir dans la veine cave inférieure , près de " 
Ibn embouchure. Vàyez-U figure 3- 

Le-^ tronc formé par- Tupion de ces trois 
vaiffcauïj.afon embouchure vers le tnilieu 
du côté droit de Ibpeillette droite, & cette 
embouchure eft garnie de -deux valvules de la 
figure des paupières, comme dans la Tortue 
& dân^ ki Grenouille, fituées obliquement 
1 par rapport Woreilleete; F&^ez la figure 4. 
1 La veine du poumon ieft cotnpofée de deux 
^ branches, Fune qui rapporte le fan§ de te 
I partie fupérieure du poumon ^ & qui eft la^ 
I plus grofle ;- & Tautré' qui le' ra]^orte de la 
I partie inférieure. ' ' ' . 

I Ces deux veines fé rencontrent au côté 
I gauche de roreillette gauche ,. & le tronc 
' formé- par leur union. va. obliquement par- 
defltls la- partie' inférieure de ToreSlette, à 
I kquelle -il eft étroitement- collé , s'ouvrir dans 
I là niême oreillette par une infertion fort obli- 
, i^xxe-. Véyezlafifgure^^ 

• Les deux oreillettes du cœur de la Vipère 
BC diffèrent de celles de la petite • Tortue de 
terre, qu'en ce qu'elles font plus longues & 
plus étroites ;- elles font féparéçs. par une 
doifon qui a la môme figure. 

A l'embouchure de chaque oreillette dans 
le cœur, il y a une valvule ^ & ces valvules 
ont auffi précifément la même conformation 
que celles qui font dans le • cœur de la Tor- 
tue. 
Enfin, il y a- trois cavités dans ce ccfeur, 
t dont la configuration intérieure eft encore 
toute. femblablc à celle djss cavités: du cœur 

de 
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de la Tortue ^ & éfttê ofit tntfe etos la tflô-^ 
m^ c^Murpuoicattôn; ^ . . 

Trois artera» forcent dtt côté 'dîpk <le k 
bufe du coBUr: il y tn a deax de^fioat, & 
d«¥lere tll« une tfoifwfne; & de c^s trois. ' 
il y en a pdrefilemratc deux ^ qiM> foriûeBi 

Le premier tronc de Taorte }iK)ii|;e^ ia hà«^ 
teur de quatre à cinq Ifgnesf :4o fe larcagf? 
en deux bj-aôches, dont te phii grpWî S*»^ 
eft à dtoit f Éiifi «<6ffe ; & étant jdj^^Bdué 
Mivitpi) trois ligtws,, elle jcote mij^mom^ 

3tii doûiae .la ^rotio© droil^j: enruke elte 
efeendj. & «piéis'awir foqrui qu«Jqttes r&j 
xneaux à l'épine, elle va recevoir rftOîftéj^ul 
èft au côté xjppoÇéi. L'iUtre bran^h^^produit 
la «arotkie gauche; On peut nofliroftr eeJpre^ 
lïiier tronc de ftortè, comme ddns la Tcw* 
îMQi Fadîte afcAidaatèi Jnirçe qt^-elle four- 
|ât le fang à ttJtiies lea pUrsi^ ftpérieuresi 
f^^ez iàfignn î* : . , 

Le fécond tronc de raorteS'éîeY« à la han-' 
teur d'enVifoD larois lignes.^ en «?roifo«t lés 
deux autres: enfuiCe il fait: cfoffe , (Js des- 
cend envirofi un po\xtt âc demi au^de^u^ 
du cœur, plour d'unir à i'd^yrte du eôté op- 
pofé. En defcendant il jette ufi rUmeau, qai 
va au veûfricule. Ori peiit auffinojnmer cet- 
te branche d*artere Tâorte dcfcendànte ^ par* 
ee qu'elle ne fe diftribue qa'atix p^rtica i^fé- 
yieure$^ Foysz lafi^t^re i, 

LatroiOeme artère, qui eft celle du poâ- 
IBon 5 s'élève à là hauteur de quitrc ligftes: 
(elle eft couchée fur la ^rtie movertne du 
poômoû; & eJUc s'y dîvife tn d^iU Watiobeà: 

cet- 
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coHc dtviâ^ oft iÊkmtèêj^eth&tt fêms Paorte 
afcendante. 

La.brteicfaéy qai eft icteftioée poùt la paf- 
lie fupéfictore du ptyûnwm , éû btmcotxp 
pk» grotfe que l'autre ; & accompagne \t 
vsfiie dans toute fon éteudue. F»y«« //s jî^* 

je ne dirai tien tfc la ftmdiuf e du cœur de* 
G&atoovres^ .parce qu'elle ïi'eft difFerértce de 
eeUe du oowjr des Vipères, que par la diftri- 
^hon des Taifiemix du poumon. 

StcxaojrlV. 

SfmSmre tk Cmmr éêiPéîHhfrté 

V dut hv t ééxHtïtt te 4S(mî 4es ?ériftoWi • 
fji dKMfi la <D«ipe5.,pafOê qif^^ iftdl^d'ett 
avrâr. 

Le «loAirâe ce Fôifibfi ift fiftié fbus )eSh^ 
mèdbaifred, qtn fem^o^dlus def^ dufes, ^ 
Iktid ^ gofier^ & q0fe fi^p^âdttf tttilefi6Mâ[ 
iatemes , pour les, di/tingucr de ceBes qai 
fiant éu-deffus, Se qui ftoïK^iit Vem^êt de 
là gœiâei Là <javi«é, ofi ie <!^@ut fè ttôuvâf 
Kirffeiwé, éft ferôtire c&iiie ffiërtfttlitte fort 
jpHe^ qui rient lieu de peficdnié dàïtt pîtt» 
fiettr^ acftres PoiflTons, im^ qëi itô pe%it pilf 
être ainfi nommée dafi^ eelui-'d, lîiuifdUdle 
coeur eft encore enfermé dam rin lac fi^rmfr 
divine pellicule tiès nriace, ^\â ffft 4*^opre* 
ment ion péricarde, f^a kfigmè i. 

Le bas de cette même cavité éft fferrtié par 
une ntetnbrane , qui fépsH-e le cc&ur d'avect^ 

tous 
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tous les autres vifceres, & qui eft une con» 
tînuation de la précédente. 

On voit fous le cœur lin réfervoir formé 
par le concours de plufieurs veines , troij 
defqdellesXortent du-.teye, &-'fervent feule- 
ment à rapporter le fang de la veine porte , 
& d'une partie des ovaires : de ces trois , il- 
y. en a, deux, qui s'ouwent de chaque côté 
dans le bas de ce réfervoir, & la troifieme? 
s'y, décharge auflî par une embouchure trèy 
large. Deux, autres veines remontent àcha« 
que côté de l'épine, en accompagnant l'aor- 
te; & s'unifient à chaque) côté du réfervoir,, 
avec les veines qui fortent des côtés du 
foye: ainfi ces deux vaîffeaux. n'ornée cha- 
que côté, en cet endroit, qu'une même em- 
bouchure. . Le tronc de la veine*, qui rav 
Sorte le fang des ouïes y eft couché au-deflui 
e l'aorte : il defcend au côté droit du cœur j 
il^ eft collé, aux parois delà cavité oîi le cœur 
eft renfermé, &faifant un contour, il vienr 
s'ouvrir au côté droit du réfervoir-, Vojez'ls 

Ce réfervoir s'ouvre:»en deflus vers le mi' 
lieu de la partie inférieure de l'oreillette: ai 
fon embouchuï-e, il à.deux valvules, en for- 
me de paupières , comme font celles de$=' 
animaux que nous avons' décrits-,'. & celles 
oui font à l'embouchure de la veine cave in-^ 
fërieure des Oifeaux'^, dont* on ne dira* rien, 
parce que cela eft étranger à la matière que 
nous traitons. Feytz la figure -^i. 
- Ce cœur n'a qu une oreillette, mais d'une 
grande capacité. Elle eft appliquée .au côté 

gauchei 
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gauche ; & dans fa ^ttîe fupérieure , en 
s'enfonçant, elle forme de chaque côté une 
svance ou corne , donc la gauche eft plus 
grande que la droite : fon embouchure eft 
dans la partie fupérieure du côté gauche du 
cœur. Fayez^ la figure 4.- 

II y. a deux valvules à-I'embouchure de To- 
icillette dans le cœur. Tune deflus, & l'au- 
tre deflbu», attachées par tout le demi-cer- 
cle qu?elles forment^ & ouvertes du côté 
de la pointe du cœur; ce qui- fait que le 
fing, qui reflue par la contratlion dacœur, 
les foulevc, & les joiîït Tune à Tautre, com- 
me dans- la Grenouille. Foyez la figure 5, 

Ce cœur eft de figure demî-circulaire, & 
aplati à peu près comme une châtaigne de 
aier : il eft pofé de chan par rapport a la tê- 
te, en forte que les deux côtés plats regar- 
dent les ouïes : il s'emboîte par la bafe avec 
ïaorte par une efpece de gynglime, ces deux 
parties ayant des éminences & des cavités, 
quiXe reçoivent mutuellement. Foyez lafig,6. 

Les paipis4c ce coeur font fort épailfes, 
ipropîortion de fon volume, & fes fibres 
d'une tiffure fort compadte. 

Pour bien entendre la diftribution des vaif-* 
féaux dans ce Poiflon», il faut avoir quelque 
fiotion:. de la ftruûure des ouïes.. Ceîl pour- 
quoi nous dirons que les ouïes., qui , com- 
me on fiiit , fervent de poumons aux PoiflTons, 
font pour ainfi' dire partagées en deux lobe«, 
tbnt chacun eft compofé de quatre feuilleta 
pofés prefque de chan l'un près de l'autre, 
ftiivant^eur contour, & foutenus par quar 
tre arcs «oflèiix. Nous- nommions • premiei^ 

arc 
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La pariiÊ coftvcie de ces arcs «fto-eiife cÉ 
ferme de ^wuôer&y 1^ ^^^^^ ^^ 'la<|!AeIIe co»* 
kbt l6$ vtiiftailrXydoEkt il ^parlé ci^pm. 
Les feuilfecs foutenus parles àr€»OCcupe&e 
t^dt Feipactt qw -oâr<eà(M le» mÂclifidirGs tx- 
cerâes.& te$ kKèmi^; ik font i^ofnpofta^m 
dot»b9e i^og ^ laœesPciifeuiè», ou barbes. 
Chacune de eea lame» eft faâtt en fwrae *^ 
petite fmû%; fit à fa naifiànce, a ccrmnrô ai 
pied ou taknn.^ <»« eft pta» épais que le refte, 
& creux par deffouS en foraie de g&atkm 
ce pied é«alM> ddxwït ne pofe ffoe pir ibû a»: 
tfëmfèé fur k*bf»id tle. nard^ iRsquei il fi'eft 
aifeaclié Que pm )e moyen <ie b tn<nibKni& 
fort <ç«iffe,qw ewciope Farc: le c^fcécw 
vexe de cette latee eft gariii jufq^'à la poif 
te, de fàtti mi viSfDt to dâmsmome de lov* 
goëuf ^ à taewe qii'iit s'appt^dieot de cctti 
pointe; &ie o6cé CMCâve cr àde beaiic(W. 
phi» coOrts ^ & n'en eft garni qns^^cQvifoa jop 
qviei ref^ le miàmi* ^i^vx éafigmré 7 ^4. 

Cet filets fopt tiéss encre etix de cbaqoe 
cdté, par une membnmerADffeufc titèa Boe> 
^ ies l£kiiibfo<)Hilf I9 miiim, pne^e <<iârM 
toute leur hïqgiieiiri mais cofUtne iê'txtré^ 
mkés ne font pas jcùntes , elles repréfentêat 
les dents d'une fcie. F^z bifi^tipe 8. 

On a dit ^e cba<|0/ç feuiilet ;eR. Coe»{K>fe 
éim double tang de femcs ; il fout sgoutcr 
que le concave de <;bacuno de «es lames, 
s'^f^liqûe-fur letrouvexe de ittelleiqui lut^ft 
oppofée, & qu'elles fo^it toutes liées t^\ 
feaible p» une membraae$ quicpi^^l2bdd0puis 
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leur nsHTar^ee, jofqu\i«i miËi^Ka cfe' teur ihau- 
iïeur, oii dcveàaBt pliw ipaidfe, ctfe fonné 
/une manière de corèra^^ qu-deffâi» duàMlelle 
eft atxachée aux kises par le^boitps^d'atiicaiM: 
.de petits croiflàns3 qu'il y a d'efpacos «eatrç 
elles. Le refte de la' lamé efl; iibre , & finit 
ea vme pointe tç^ âne & tDà« &uple. ^^« 
U figure 9. 

L*empatetnent de ces kmes fur les fcor^s 
de l'arc 3 fe fai&nt par t'ex-tpémité <ie Ie«r 
ttte», eo«H«6-îl & été dit, il refte daos le 
»}fie« ^««1 peek wiiâ& &b famie de^canal tmvh 

Êfertre;^ qui ^'«giv^ tout iç loog-de îarc^ 4 
. t à toger les vaifièaux. jKç.^ tafif^ure^ W. 

Ces l^es foet)¥evéC4D^ d^iiine membrane 
tièsfiné, 8c«e fervent qu'à fotttfenk tes ïamô- 
catione de tous les vdirifeaux dos oui^fs. Ces 
vaiflfeauKOui coulent dans la goutiece de cha- 
; /que arc , font une artère , une veine & un nerf. 

Avant que de parler de la diftribtrtion des 
ïfftares ^ on retaarqu^a -que la partie ôe Paop- 
te 3 qui naît du cœur ^ & (fui. ad^x valvules 
figmordes, cemnie c-êille de la Torcue, o^eft 
pas d'un g-raod volume , à propôrtîoa de ce- 
lui qu!dHe a un peu auj-deflUs ; <:afr «tfabord 
elle s'évafe , en foî=te Qu'elle couvre tQute la 
bafe<lu cG^r, puis iferetpeei (Suit peu à peu^ 
^'lefenne unejefpecede coDé, 4e la poînD* 
duquel fort le vaifleau qui eft la continuation 
de l'aorte. Le dedans de la partie dilatée 
i^ rempli.de plufîeufô cotomnes charnues, 
I ^ -v€mt toujours ^n diminuant ju%if au fom« 
i&Q!C ; & elles ont entre leur» bafe^ des to*' 
tepftices , qui forment des cavités ^ ;Oii dà 
l^u hi âag qui ftfluc \ ce ^qui tfofOiiSe Fao- 

tioa 
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tion des valvules dont on vient de parler, 
produit le même effet ^que les valvules q 
le voyentdans la parde mufculeuie de Uom 
de la Raye & de la Xîrenouillé. Voyez ^ 
fiz^re II. . 

Le canal, qui fort de la pomte du coM 
de. l'aorte, coule entre les deux lobes de» 
ouïes. Vis-à-vis de la première paire dard 
de ces lobes, il jette de chaque côté m 
groffc branche, qui fe fubdivife encore ca 
deux autres, dojit'da première <:oule de^çto- 
que côté dans la goutiere .de-cctÊCifremic» 
paire d'arcs-, & la féconde dans la gouoete 
delà féconde paire. Ce même -tronc dans 
fon cours % partage encore en deux bnm- 
ches., dontrcbacune va de fon côté à la tn^ 
fieme paire ,; & plus avant encore en dc\a 
autres^ qui vont r a .la dernière 'paire dCvC» 

ares. , . , «. 

Chaque artère en coulant le long de la oac, 
de chaque feuillet, jette autant de pair^^ 
ibranches qu'il y a de paires.de lames, a,» 
perd entièrement ; à l'extFémité du feuillet; 
en forte que l'aorte & fes branches ne P^; 
courent 4e chemin que depuis Jccœur jufqu* 
l'extrémité des ouïes ooU elles finiflent. T^f^ 
la'jigHr^ 12. ^ 15. Etipour la diftributioQ 
de cmque paire d'artères, voyez lafig»^^ ^+ 
tîf 15. ^ . 

Sur le bord de chaque lame il y aune vc^ 
rie, & chaque veine vient fc décharger dans 
un tronc qui coule dans la goutiere de çiw- 
Gue arc , & dont les différentes ramification 
le voyent clairement dans les figures. ^^ 
veines forant de l'extrémité de chaque JJ 
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tui regarde la bafe du crâne, prennent la coci« 
■ftence d'artere§, & viennent fe réunir deux 
■■deux de chaque côté.i Celle, par exemple, 
iui fort du quatriemoarc^après avoir fourni 
aes rameaux q^ ^ftribuent le fang aux orga- 
^Bcs des fens , au cerveau & à toutes les au« 
très parties .tje la t6t«, v-ient fe joindre avec 
celle du ttoifieme arc. Ainfi elles ne font 
jius qu'une branche. • Cette branche, après 
^avoir fait environ deux lignes de chemin , s -u- 
>m à celle eu oôté oppofé , & les deux ne for- 
ment plus qu'un tronc , lequel coulant fous 
h bafe du ::>crane reçoit aixiîi peu de tems a- 
piès..de chaque côté une autre branche , for- 
jmée par la réunion des veines de la fecondo 
A de la première paire d'arcs. Ce tronc eon- 
itinuc fon cours le long des vertèbres, & dit 
tttibuant'Je fang à toutes les autres parties, 
lait la fonftion d'aorte defcendante. Ces mê- 
mes veines , par leur autre extrémité- oui re- 
garde la naiffancc des arcs, viennent le de- " 
âiargerï dans, tm tronc q^î ^^ s'inférer dans le 
rffcrvoir. Foyez la figure l5 {jf 17. 

La conformité qui fe trouve dans la ftruc* 
tare du cœur de. ces animaux, nous a obli- 
gé de les décrire en même tems. 

Mais avant que-d'efi expliquer les ufages, 
il ne fera pas inutile d'avertir, i®. Que par 
le term.e de réfervoir,on n'entend autre cno* 
fe qu'un tronc de veines, formé par le con- 
cours de plulieurs autres, & qui tient liea 
de veines caves fupérieure & inférieure dans 
la Tortue & dans la Carpe; & dans la Gre- 
Jiouille, ce n'eft autre chofe que le tronc Se 
a vei&c cave ioféricure^ qui reçoit les xleux 

axil* 



i^ill^irf».; çsa^hkn {q^ic ce xséfer voir outrooç* 
ft>it ss^^i $ib libr^ diasnujds , oa ne préeeai 
p^ i^ÂfïG^i W*^l a^ fi»t ^t& dtt genre des vei« 
t^, pi^ii^ «itô«SL '4UL s'jeoiliaiiiclieiic daiif 
l^ or^ll^tfy^ ^ (iae« kacdvii^s 'ducceur do» 
:«utr^.aa-.i0lftVl^4 &fitr suffi rt^ièc^,es en eec enr 
4i¥^ <jys iijiwl>l«bte» fibcesu 2*.Que la r^iCan 

m' m'^ ob^Ëgé d'oacrcr daflfl le 4ét9ii de la 
ributtio^ .4^ arterjes ée la Gcenouille & 
.dc$ PoiJSsa>$, eft qp'ayaot i c-éfutcr le nou- 
yp9u SyiJiéiB9(^» il a mh que je £Se voir 

JIW r^ofte doCoc^psIaQta» eft tai4ours coixipe- 
ée d^ d€i^x ^nc$ , & <(|uelqtte£ois d'iin {âus 
.g(9^d Okçiifiç^bre ^ comme dans les foiShns. 



II. P A RT IR 
XJfagfs du Cemr de la T'^ftue^ de la GtenouHîe^ Êj'r. 

D A N^ I^ deferi^iofii , i^e nous ayons Au- 
te de la ibruiélyrc du cqsur de Ul Toitoe, 
i'oû a pu remsrqu^ -qu-eHe differie en plU" 
lieurs chofes» de. celfa» c^ ia plupart des au- 
tres anâm^u^. 

h^ pr!einijer.e diâecence e& celle, des vço» 
tricules : car quoique les erois cavités é^ 
GQ^ur de la Tortue foicot fépafées par des 
çloifons, eepeodaàt y ayaot .eatre eues des 
auvertor^^s ^ cofiamonicadon , /elles ne font 
proprenveiH: qu'un feid ventricule ; au-li«2 
9u'il y €» a deu^ clans Ithomme,. dans les ani* j 
«BAH^i: à quaàe fûeds^ & dans ks oifeauasLH 
fAtoe que la cloifon, qui eft entre ces vea«^ 
4;rjcules , les fépare entie^femcnt. On ne peuc ^ 
W&jàmmMKSS>^ (»v4û^iiu iuaeur de la Tor-j 

i 
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tue le nom de ventricule droic, & de ven- 
tricule gauche , en attachant a ces deux mots 
les idées ordinaires j parce que d'un côté, lï 
on les regarde par rapport aux oreillettes , 
& au cours du lang veineux > Tune pourroic 
être à la vérité appellée ventricule droit, 6{ 
l'autre ventricule gauche ; mais fi on les re- 
garde par rapport a la naiflance des artères, 
la même cavité qu'on appelle ventricule droit 
devroit être nommée aufti ventricule ^uche, 
, puifqu'elle donne naifTance aux deux artères 
* qui tiennent lieu d'aorte : ce qu'on appelle 
Ventricule gauche n'auroit donc point aarte- 
res, & ce qu'on nomme troifième ventricu- 
le n'aurôit point d'oreillettes ni de veines, 
ce qui eft contraire à la conformation du cœur 
de l'homme, & ie la plupart des animaux. 

La féconde différence regarde la circula- 
tion du fang dans les cavités du cœur ; car 
dans 1 homme , dans les animaux à quatre 
pieds, & dans les oifeaux, tout le fang qui 
eft rapporté par la veine cave, pafle par le 
ventricule droit, & de îà dans Tartere du 
poumon; & tout celui qui revient du pou- 
mon rentre dans le ventricule gauche , & 
de là dans les deux artères qui tiennent lieu 
d'aorte. 

Mais dans la Tortue le fang qui eft rap- 
porté de toutes les parties du corps, à Tex- 
ception du poumon , entre dans l'oreillette 
droite par le grand réfevoir, qui en fe ref- 
ferrant par l'aotion des fibres charnues, dont 
il eft tapifféen dedans, le pouffe encore dans 
l'oreillette; & comme la valvule, qui eft à 
ïembouchuredç cette oreillette dans lecœuf, 

Mt'm^ 1699. e(t 



314 Mémoires de l*Acaoemie Royale 
eft dîrpofée de manière que le fang qu'çllç 
pouffe, en fe refferrant, coule de gauche k 
droit , il eft conftant gue toutes les fois que 
cette oreillette fe vuide , elle remplit non 
feulement la première cavité, mais encore 
la troifieme , qui n'en eft qu'une continua- 
tion. 

Il y a deux valvules en forme de pairoic- 
re$,à l'embouchure de ce réfervoir, qui dans 
la contraction de l'oreillette iè joignent, & 
fermant exadtement cette ouverture, empê- 
chent que le fang , dont Toreillette eft remplie, . 
ne reflue dans ce réfervoir: ce qui l'oblige 
à couler entièrement dans le* ventricule du 
cœur. 

L'on trouve dans les oifeaux de fembla- 
blés valvules à rembouchuje de la veine ca- 
ve dans l'oreillette; & dans les animaux à ^ 
quatre pieds , à la place des valvules, on 
yoîfcentreles deux veines caves, & au dedans 
de leur embouchure , certains rebords for- 
més par des trouffeaux de fibres charnues^ 
qui ic dcVcIopeiît ds teîîs nianiere autour 
de ces vaiileaux , qu'ifs y^ forment comme 
autant de fphînfters., puifqu'ils embraflent 
non feulement Tentre-deux des veines caver, 
mais encore leur embouchure, & qu'ils ne 
peuvent fe raccourcir, fans lier, pour ainfi 
dire , ces deux veines à ^eur encrée dans 
î'oreillette. Dans l'homme , ces rebords font 
moins marqués. 

On voit par-là que ces fphinfters & cei 
foûpapes ont le même ufage: car comme ces 
foûpapes permettent au fang d'entrer du ré- 
fervoir <ians l'oreillette , & en empêchent le 
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TCtouT; de môme ces fphinaers étatt relâ- 
chés, permettent aufang des veines de rem- 
plir l'oreillette ; mais lorfqu'ils fe reflerrent, 
ils ferment les ouvertures de ces vaiffeaux, 
& empêchent le recour du fang. 

Le fang, qui efti:appartë par la veine du ^ 
poumon, remplit roreiliette gauche. Dans les 
petites Tortues & dans les oifeaux, il y a une 
valvule charnue à l'embouchure de cette 
veine, qui empêche le retour du fang: & 
enfui te l'oreillette gauche 5 en fe reflerrant, 
flc tend qu'à remplir la féconde cavité, à 
caufe de la valvule tournée de droit à gau- 
che , qui eft à fon embouchure. • 

Par la corapreffion du .cœur , tout le fang 
contenu dans la féconde cavité eft forcé de 
rentrer dans la première, cette cavité n'ayant 
point d'artères, par oh il puiflè fe déchar- 
ger. Au riiême tems que le Cœur, en fe reïr 
lerrant , pouffe le fang de la féconde cavité ' 
dans la première, il pouffe auflî dans le prin- 
cipal tronc de l'aorte , & la branche gauche 
de l'aorte defcendante, le fang qui étoit con- 
tenu dans cette première cavité , pour le 
diftribuer dans toutes les parties. Enfin dans 
le tems que la première cavité fe vuide, le 
fang de la troifieme cavité eft auflî pouffé 
dans l'artère 5 qui va aux poumons, & qui 
fe diftribue dans ^oute leur fubftance. Ôa 
voie par-là, que ces trois cavités fe vuident 
en même tems, & qu'elles concourent eu- 
femble à pouffer le fang dans les artères. 

L'anneau ou fphinfter, qui fe trouve à la 

îiaiffance.de l'aorte dans la petite Tortue , 

en fe refferrant immédiatement après la con- 

z trac- 
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traûion du cœur, donne lieu de croire, qjjc 
fon principal ufage eft tfaccé^érer & d'aug- 
menter le mouvement du fang vers les ex- 
trémités^ 

Dans les Grenouilles & dans plufieurspoit 
fons , cet anneau circulaire occupe une par- 
.tie confiderable de l'aorte; ce qui fait juger, 
que par fa contraftion il poufle encore avec 
plus de force le fang vers toutes les parties 
du corps ; & il femble que les foûpapes, 
qui fe trouvent, en plus grand nombre dans 
cette partie de l'aorte, foient deftinées à^n 
empêcher le reflux. 

L% troifieme différence fe trouve dans la 
manière , dont le fang fe mêle dans les cavi- 
.tés du cœur. Dans Thomme tout le fang, 
qui eft privé de fes parties aûives , entre 
dans le ventricule droit, pour être porté de 
là dans le poumon , oîiil doit recevoir tpu- 
.tes les préparations -néceiTaires pour animer 
& vivifier les parties, & il ell porté enfuice 
dans le ventricule gauche, & daiis l'aorte, 
qui le diftribue par -tout le corps. 

Dans la Tortue., à chaque circulation., ua 
peu plus du tiers du fang palîe dans le pou- 
mon, oliil reçoit toutes les préparations nc- 
ceflaires à fes ufages ; & le lang, .qui y cou- 
lé , eft prîncii)alement celui qui eft reaafer- 
mé dans la troifieme caviié, & qui eft pref- 
gue purement veineux : l'auti^e portion du 
lang des veines, qui eft dans la première ca- 
vité , fe mêle avec celui de la féconde cavi- 
té, le même qui eft revenu du poumon, & 
par ce mélange il eft peu à peu imprégné des 
parties actives, doQt le premier s^toit chai- 
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gè-dans le poumon', autant qu*il eftnéceflai" 
re gour les befoins de l'animal;- ainfi tout 
le langj qui revient des poumons, le mêle 
dans les cavjtés du cœur de la Tortue- avec 
celui des veines : mais dans le ventricule du 
cœur de l'homme, il ne fe fait point de fem- 
blable mélange; & tout le fang, qui revient 
du poumon, palle du ventricule gauche dans 
Taorte. 
Faifons encore ici quelques réflexions, 

fjour mieux faire- fentir les différences qui 
e rencontrent ^ntre le cœur de la Tortue, 
&-celui des autres animaux dont nous avons 
parlé. 

Trois chofes ét^liflfent particulièrement 
cette .différence : la première eft la commu- ' 
nication^quieft entre ces cavités tla deuxiè- 
me cft,-que l'aorte prend fon origine de la 
cavité droite: & la troifieme eft^'que la gau^ 
che n'a point d'arterçs. , . 

Pour bien découvrir la raifon de cette dif- 
férence, il faut remarquer que le corps de 
l'homme^ & des animaux dont nous avons par- 
lé j^ibuffre une- diflîpation & une perte de fub* 
ftànce très confiderable par toutes les fonc- 
tions qui fe font pendant la veille , & par 
le mouvement rapide du fang &des efprits; 
àeette perte ne peut être fuffifamment ré- 
parée , que tout le fang , déchargé par les 
deux veines caves dans le ventricitle-droit, 
ne circule par les poumons, pour aller fe 
rendre dans le ventricule gauche, & de là 
dans l'aorte ; parce que c'eft dans les poû- 
mens que l'air communique au fang. de^ par- 
tie» fi avives &- fi pénétrantes^ qu^ fa cha- 
3 leur 3 
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leur, fa fluidité, & fa fennentation en dé- 
pendent; c'eft par ce mélange qu'il eft rendu 
propre à la nourriture , & qu'il peut, en cir- 
culant dans le cerveau, lui fournir ces parties 
-vives & fubtiles , qu'on nomme les efprits 
animaux, & fervir enfin à tous les autres 
iifages. 

11 ne faut donc pas s'étonner, fi l'homme 
( qui a befoin d'une nourriture très abondan* 
te , & d'une quantité iprodigieufe d'ieiforits,. 
pour fournir à tant de fenfàtions fi difreren- 
aes, & à tous les mouvement de la veille, 
^ui font fi viiçlens A d'une fi longue durée) 
a auflî befoin que tout le fang fourni par l'une 
& par l'autre veine cave, circule par lepoû*- 
mon; mais il fuffit à regard delà Tortue, 
qui pafle tout l'Hy ver dans le repos & dans 
une cfpece d'engourdiflëment, qui peut v^ 
itic vivre plufieurs mois durant les plus graïF 
des chaleurs de l'Eté , enfermée dans m 
▼aifleau , fans prendre aucune nourriture, 

3ui n'a que des mouvemens fort lents, &. 
es batteniens de cœur peu fréquens, & çui 
ne tranfpire prefque point : il fuffit, dis-je, 
que le tiers du fang, qui fort du cœur, foit 
porté dans le poumon, pour y receveur les 
préparations néceflàii^s à la vie de l'animal» 
oc que cette portion de fang^ fe remête avec 
celui qui doit être pouflë par i'aorte dans 
toutes les parties du corps. Dans les Gre- 
nouilles les deux veines du poumon fe dé-- 
chargent dans l'oreillette : dans Içs Salaman- 
dres elles fe vuident dans la veine cave in- 
férieure près de fon embouchure dans te 
ccëur; ainfi dans tous ces animaux le mêlais 
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ge fe fait, avant que le fang entre dans le 
coeur ; mais dans les Tortues , dans les Scr- 

. pens, fie dans les Vipères, les deux veines 
du poumon le vuident dans la féconde cavi- 

, té, ainfi ce mélange fe fait dans le cœur. 
On peut donc dire qu'il a fallu que ces cavi- 

: téseuffent une communication , afin que le 
fang, qui revient des poumons, fe mêlât 
avec celui des veines ; & l'aorte a dû pren- 
dre fa naiflance de la première cavité, qui eft 
le lieu oîi fe fait ce mélange ; parce qu'elle 
doit difbibuer le faog imprègne de ces pai;- 

, ties actives à tout le corps. Quoique les 
Poiflbns ayent beaucoup de rap|port avec 
ces animaux > cependant la circulation s'y fait 
d'une manière différente, puifque 1« lànig quL 
fort du cœur à chaque battement, fe diftri- 
bue dans les ouïes par àa nombre infini de 
petites artères qui couvrent les furfk:es de 
toutes tes lames dont- elles font compoféesyv 
& que les veines qui rapportent ce lang, le 
dii&ibuent à toutes les parties, à la manière 
des artères. La raifon de cette difièrence eft 
que la petite quantité d'air c^ui efl; engagée 
entre les parties de l'eau fie qui ne s'en fépa- 
re que difficilement fie p^ la comprelTioii 
qu'elle reçoit entre les lames des ouïes, doit 
s'appliquer à une plus grande fuperficie de 
fang, pour fournir luffifammentces particules 
aftives aux befoins de ces animaux. On exa- • 
minera plus au. long dans un autre Mémoire 
la circulation du fang dans les PoifTons, en par- 
lant de leur refpiration. 
U. ne reftc plus qu'à voir pourquoi dans la 
4 Tor- 
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Tortue l'aorte eft compofée comme-de deu» 
troncs. 

Quoique les trois cavités du cœur de la 
Tortue doivent être confiderées comme un. 
feul ventricule , cependant il y a lieu de 
croire que tout le fang, qui y eft apporte 
par la veine cave & la veine du poumon,. 
B'y eft pas exactement mêlé : les efpeces de 
doifons, qui diftinguent ces cavités , en em^ 
pèchent le parfait mélange; & le fang, qui 
vient' du poumon, fe vuîdant par la contrac- 
tion du cœur dans la cavité d'oli les aortes- 
prennent leur nailFance , eft vraifemblablfr 
ment déterminé à remplir ces vaiflèaux, & 
fur- tout le principal tronc de l'aorte, dont 
l'ouverture eft la plus large, & la plus expo- 
fée à la direûion de ce iàng vivifié ; auflî 
voit-on que c'eft elle qui le fournit à la tê- 
te, & aux autres parties fupérieures, oîiil 
eft befoin d'une plus grande abondance cfe 
part-ies a6lives. Mais l'artem dupoûmon pre- 
nant fa naiflàncc de la troifieme cavité, qui 
n'a pu être remplie que du fang de la p^^ 
tniçre cavité qui eft prefque tout veineux, 
ne porte dans ce vifcere qu'un fang dépouil- 
lé des parties aftives, dont il s'y doit im^^ 
Çregncr. 

IIL PARTIE. ^ 

CritiqH€ du nouveau Syjiime. 

On trouvera notre defcription .du cœur: 
de la Tortue *un peu différente de celle qiic 
Muceur du nouveau .Syftême en a donnée 

aui 
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âù Public ; & il ne coîiviendra pas avec nous 
des ufages que nous attribuons aux parties 
que nous avons trouvées' dans le cœur de 
cet animal; mais à Fégàrd de la ftrufture, il 
nV eft queftion que des fafts appuyés fur la 
difteâiôn exaéle que nous en avons faite ; & 
pouf ^ lés ufages, nous les établirons encore" 
plusprécifément, en examinant le nouveau 
Syftême. 
Pour le faire de manière qu'on ne puîflô' 

Î;as dire que j'en impofe à fon Auteur,' ou 
ur lès faits qu'il avance» pu fur^Ies confé- 
quences qu'il en tire, je fuîvrai Texamen de 
fon Syftême tel qu'il l'a fait inférer lui-même 
dans les Mémoires de l'Académie des ScienV 
ces de l'année 1692, en ces termes. 

Premièrement, il a remarqué que^»x le- 
cœur de cet animal il y a trois ventr seules ^ t*un 
adroit^ l* autre âj^auche^ Çs' le troijieme au mi' 
lieu dc'h hafe du cœur ^ mais plus em devant 
que les^ deux autres^. 

Secdndement , que le ventricule dr^if du cœur 
efi f/par/ du gauche par une cloifon charnue isf 
Jponp;ieufe^ au milieu de laquelle il y a un troff 
ovale , femblable à celui quife trouve dans le tœ"* 
tus entre la veine cave ^ la veine du poûfHon^ • 
Qu'à rembouchure de ce trou il y a deHx valvu-^ 
hs^ rune du coté du ventricule droite l'* autre du 
(Hé du ventricule gauche ; mais elles- n^empé* 
chent point aue les deux ventricules né communs^' 
quent enfemUe. 

Troifiemement ^ que le i'enîricute droit a enco^ ' 
re communication avec celui du milieu par un 
wtre trou de quatre lignes de diamètre. Il reçoit 
tHjfi la vcintf4VC , Qil donne mifmçc i l^aon- 
Os ^^*> 
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te, i:f à une artère , qui tient lieu de canal 4e 
communication , q^te l'on trouve dans le Fœtus 
autre P aorte defcendante ^ P artère du poâmow^ 
mais dans la TLortue cette artère de communica^ 
tiou ne fe réunit à V aorte que dans le ventre, 
, Quatriemejpent >f que le ventricule du milieu 
7te reçoit aucune veine , îff il donne feulement 
naljjance à P artère du foâmon: an contraire, le 
ventricule gauche reçoit la veine du poâmon , £s? 
ne donne naijfance à aucune artère. 

Cinquièmement , qt^ainfi. le ventrictde gauche 
du cœur n^a aucune artère , qui puiffe empor» 
ter le fang qu'il reçoit de la veine du poâmon ;. 
Çff par conféquent il faut niceffairement que le 
fang qui eft conduit^ par cette veine dans le ven- 
tricule gauche du cœur , pajfe Par le trou 
ovale dans le ventricule droit , maign/ fes deux, 
valvules qui font Afin embouchure. 

Sixièmement, qu'il y a donc lieu de croire que 
dam le Foetus une Partie du fang, qui vient au 
ventricule gauche du cœur far la veine du pour 
mon , fe rend auffu dans la veine cave par le trou 
avale, nonobjlant la valvule qui eji à t* entrée 
de ce trou, pour paffer dans le ventricule droir 
du cœur^ fans entrer dans le ventricule gauche? 
- Car puifque le trou ovale de laTortue n'eft diffé- 
rent de celui du Fœtus que par fa fttuaiion^ éf 
fu'tl répond direàement a la veine du poumon 
dans P un l^ dans P autre , il y a toute forte d'ap- 
parence qu'il a U même ufage dans le Fœtus que 
dam la Tortue. 

* Cet Auteur prétend donc que le che- 
min, qui fait la communication de la féconde 
cavité du cœur de la Tortue avec la premie- 
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re, peut tenir lieu du trou ovale du Fœtus.^ 
&. que l'aorte que nous appelions defcendan^ 
te, peut tenir lieu du canal artériel. 

* A l'égard de la première conformité pr6-^ 
tendue , il efl évident : 

10. Que la (ituation & la ftiruâiure de ces 
deux ouvertures font très différentes, puis- 
que celle du cœur de- la Tortue que Ton* 
prend pour le trou ovale eft au dedans dif. 
cœur , & n'eft en effet qu'un défaut de I» 
cloilbn, qui fépare les deux premières cavi- 
tés; au-lieu que le trou avale du Fœtus eft' 
entièrement hors du cœur , & placé à l'em-* 
bouchure de la veine cave inférieure fur le* 
côté droit du tronc de la veine du poûmoa^ 

2°. Le trou ovale du Fœtus efl: difpofé de^ 
ÈcUe manière qu'il a une valvule qui fert à^ 
Eouvrir, & à le fermer. Or cela ne fe trouvé^ 
point dans le chemin de communkafiion de 
la Tortue, car les deux valvules qui font au'*^ 
deflus ne fervent pas à ouvrir Se à fermer ce 
chemin, mais elles font uniquement defti* 
Bées à. laifler palfer:* le feng des od-eillcttes^ 
dans le cœur, & à en empêcher le retour,, 
"puifque ces foupapes abaîffées? laiiTeiït tou^ 
jpurs entre ellea &la ctoifontun çaflage dfune' 
cavité à l'autre. 

L'ufage du trou, ovale du Fœtus & eéivA 
•du trou du cœur de la Tortue cft auffî trèi 
différent. 

Le trou ovale du Feetus donne pafTage âr 
la meilleure partie du &iag de la veine cave 
inférieure au tronc de 1» vdne du poûffloDV 

^ Dans le fécond 3c I4 d^iAMc Âscicte 
6^ 
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& par-là non feulement il décharge les poû'-^- 
monsymais encore il fait paffer le fangde 
la mère dans le -ventricule gauche du cœur 
du Foetus, pour animer & vivifier celui qui 
jevient du poumon , & du refte du corps y 
oti faute de refpiration il D'à pu fe charger 
des parties aÛives que l'air lui doit fournir. 

L'ouverture de communication du cœur 
de la Tortue ièrt à laifler paffer le fang de la 
féconde cavité dans la première , & bien 
loin de décharger les poumons , elle conm- 
bue au contraire aies remplir davantage, car 
plus iLpaffc de. fang dans la première cavité,' 
. plus il en entre dans la troiuemc, qui n'en 
' cft qu'une continuation ; & comme l'artère- 
du poumon en prend naiffance, elle en re- 
çoit par conféquent davantage. 

30. Dans le Fœtus ce n'eft point .le fanf 
revenant da poumon , qui anime & qui vi- 
vifie tout le refte de la maffe ; c'eft unique-» 
ment celui de la mère, qui paffe par le trou 
ovale. 

Dans îa Tortue au contraire, lè fang qui 
pafle par l'ouverture de communication qu'on 
a voulu nommer trou ovale, revient des poû- 
iBonsdans le cœur, &-fert -à vivifier touth 
refte de la maffe. 

Cet Auteur prétend que l'un & l'autre dc^ 
ces trous répondent direûement à la veiçc* 
du poumon*; mais l'expérience fait voir que 
dans la Tortue ce trou fait bien la communi- 
cation de la deuxième cavité & de la premic- 
je, m^is qu'il ne peut avoir aucun rapport i 

la 
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tt vdne:dupaûmon , que par le moyen de 
Porcillette gauche: cependant la foupape qui 
cft à fon entrée , ne permet pas que rien de 
ce qui eft une fois tombé dans la féconde ca- 
vitéy repaffé dans cette oreillette. 

Il a voulu donner une preuve plus con-» 
vainquante des rapports qu'il prétend y avoir 
entre les ufages de ces deux trous , * en di* 
faut que la cavité gauche du cœur de la Tor- 
tue n'a aucune artère, qui puilTe rapporter 
le fatîg qu'elle reçoit dé la veine du poumon, 
& qae par confèquent il faut néceffaîrcment 
que celui qui eft conduit par une veine dans 
la cavité gauche, pafTe par te trou de com- 
munication ; & nous en demeurons d'accord : 
mais* que ce foit malgré les deux valvules 
qu'on^ prétend être à fon embouchure, il n'y 
à pa» d'apparence, puifqu'elles font alors fou* 
levées , autant qu'elles le peuvent être par le 
fang, que le cœur poufle de bas en haut, & 
qu'il* exprime dans les artères; & qu'ainfi elr 
les laiffentr le paflage libre : au-lîeu que la fou* 
pape'du trou ovale du Fœtus permet bien au 
fang de paffer facilemenc de la veine cave 
inférieure dans la veine du poumon, mais 
elle l'fcmpêche abfolument de revenir. 

Il refte à préfent à examiner, fi dans la 
Tortue la branche gauche de l'aorte, que 
j'appelle defcendante, peut fervir au même 
ufage que le canal artériel du Fœtus; 

On prétend qu'elle n'en eft différente que 

parce qu'elle ne fé réunit à" la branche droite 

. de l'aorte que dans le ventre-: niais il eft aifi 

dev 

f'VnwlC^ Aitiçk. 

7 
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de foire voir que la ftrufture & Tufage duca- 
iKrf artériel du Fœtus fant entièrement difFe- 
rens de ceux de cette artère. 

Car 1^. Dans le Fœtus le canal artériel ti- 
re fon origine de Tartere du poumon, & 
8-*ouvre dans l'aorte defcendante. 

Dans la Tortue ce prétendu canal decomt 
municatioitfort de la première cavité du cœur, 
&n'a aucune communication, ni avec le tronc 
BÎ avec les branches deTartere du poumon. 

20. Le canal artériel du Fœtus fert- à dé^ 
charger les poumons , en faifant paff^ la 
meilleure partie du fang de Tàrtere du poû- 
Hion dans Taorte defcendante. 

La branche gauche de l'aorte qu'on veut 
comparer à. ce canal, reçoit le fang qu'elle 
contient de la première cavité du cœur, & 
elle le dillribue principalement aux parties 
deftinées à la nourriture ; ce qui ne contri» 
bue par conféquent en rien à décharger le» 
poumons. Il faut donc confidcrer les deux 
branches de l'aorte defcendante^ de la Tor- 
tue, comme deux rivières qui fortentde la 
même fource , & dont la gauche après avdr 
fourni da fang aux parties de la nourriture, 
s'unit à la branche -droite, pour ne faire plus 
qu'un feul canal, qui la diftribue auffi aux 
parties du bas-ventre* Toute la reffemblaiî' 
ce eft donc fondée fur la communication 
qui eft entre ces deux brancbesy mais elle 
n'eft d'aucune utilité pour établir cette com- 
paraifon. Enfin cette branche de communi- 
carion fe trouve dans les Grenouilles, dans 
les Salamandres , & dans plufieurs autres ani* 
maux^ dont le cœur a'a.4^'w veatricule,& 

qu'un©' 
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qu'aune aorte ;& à l'égard defqucis par confér 
quenton ne doit pas faire cette comparaifon. 

Il eft difficile de comprendre qu'on Anato 
mifte éclairé, qui a prétendu nous donner 
une defcription exaûe du cœur de la Tortue 
fur laquelle il vouloit fonder ce SyHêmCj^aic 
pu oublier de feire mention de ces oreillet- 
tes, qu'il ait cru ou voulu faire croire aue k$ 
valvulesi qui font à leur embouchure tuffent 
placées inutilement au trou de communica- 
tion, l'une du côté du ventricule droit, & 
l'autre du côté du ventricule gauche, & qu'et 
les n'empéchaffent pas la communication ré- 
ciproQue des deux ventricules. 

Il eu pourtant confiant que cefs valvules 
tfont aucun rapport à ce trou ni aux cavités 
du cœur, ainfi il ne faut pas être furpris. 
Qu'elles n'empêchent pas le fang de pafler 
(TUne cavité a l'autre ; mais au tems de la 
contraftion du cœur pes valvules étant fou- 
levées, elles ferment exactement au même 
feng l'entrée dans les oreillettes. 

Pour donner dans le fentiment de l'Auteur 
duSyftêrhe, ilfaudroit avoir mauvaife opinion 
de la Nature, & croire que contre toutes 
lei règles de fa fage œconomie elle a fabri- 
qué deux valvules inutiles, & qui ne font 
miHe fonftion dans l'endroit oii elle les a plar 
cée»; mais comment fe feroit-elle oubliée 
en cette occafion., elle qui fe fert de ces pe- 
tites nmchines en tant de manierez, & qui 
par leur moyen facilite avec tant d'avant^e* 
la diftribution des liqueurs dms le corps des 
animaux? 

Cette pranjieie oxeui; fur Tmatilké des^ 

deux 
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deux'Vàlvules a jette M'. M. dans une àutra- 
îl aTaifonné de la valvule du trou ovale conf- 
ine des deux valvules du trou de la Tortue , 
& après s'être perfuadé que lés uilesp'ouvoient 
êtres forcées, il n*a pas fait difficulté' de fup- 
pofo que Tautre le pouvoit être auflî; con- 
féquence auflî fâufle que 1e "principe d'oli il 
l*a tirée : car enfin it eiï évident que les val- 
vules- des oreillettes du cœur de la Tortue, 
qui laiflent au fang rentrée libre dans le cœur, 
empêchent fon retour ; comme il efl: confiant 
que la- valvule du trou ovale du Fœtus eft 
-fltuée d'une manière à donner libre paflagô? 
au fang de la veine cave dans l'oreillette gau- 
che du cœur , & à le lui fermer au retour. 

Co-'qui a été pour l'Auteur du Syftême une 
troifiième fource d'erreur, c'eftréquivoqoô 
qu'il' a faite lorfqu'il a donné le nom de ven- 
tricules aux cavités du cœur de la Tortue, 
que j'ai cru ne devoir dirtingucr que par les 
noms de première , féconde & troifieme ca- 
vité ; mais puifqu'il demeure d'accord que 
ces prétendus ventricules communiquent en- 
tre eux, il n'a dû les regarder que comme 
un feul, & non pas en raifonner comme de 
trois ventricules difFerens; auflî diftinasA 
féparé* entre eux que le font les deux du 
cœur de l'homme. Ces trois cavités du cœur 
de la Tortue ne font en effet qu'un feul ven- 
tt-icttle, peu différent de celui du cœur des 
Foillans. & des Grenouilles; & les trois ar- 
tères qui repondent à ces trois cavités n'ont 
cnfemble dans la Tortue que la même fonc- 
tion qua Jaorte du coeur dans ces autres an/- 
maux, -qui eft dedijftrlbuer le fang çn même 

tcm 
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tems&au poumon, & à. toutes les autres par- 
ties du corps. • 

Pour fe former une idée diftindle de ee 
Fait, il n'y a qu'à confiderer que le cœur de 
la Tortue eft à cet animal, ce qu'eft iThom- 
mè le ventricule gauche: il y a cette difEc- 
rence, qu'au-lieu que dans Fhomme le fang. 
du ventricule gauche fe diftribue à toutes les 
parties ducorps , à la réferve du poumon y 
dans la Tortue les veines caves & les veines 
du poumon fe déchargent dans cet unique 
ventricule, & le fang s'y étant mêlé fe dis- 
tribue par Taorte dans les poumons, &dans 
toutes les autres parties ducorps de l'animal.- 
Je dis par l'aorte, parce que nous devons re- 
garder les trois artères qui fortent du cœur 
de la Tortue, comme fi elles n'en faifoicnt 
qu'une, puifç[u'elles fortent de la même four- 
ce, c'eft-à-dire du môme ventricule: & com- 
me: dans les Grenouilles,, les Salamandres,. 
&c..les artciesdes poumons font des bran* 
ches de l'aorte^ il en eft à peu près de mê- 
me dans les Tortues, avec cette différence, 
que:dans la Tortue & dans- la Vipère cette^ 
artère puife fon fang immédiatement dans le 
cœur , & que dans les Grenouilles elle le 
puife dans l'aorte. Pour n'être pas emba- 
rafle par l'idée des cavités du cœur de laTor** 
tue,, & des trois artères qui en fortent, on» 
peut repaller fur tout ce que j'ai déjà expli- 
qué touchant les ufages de ces parties dans , 
la Tortue. 

Il eft facile devoir par tout ce que nous 
venons de dire, que l'Auteur du Syftême fe. 
fetiguc.bien inutilement. pour trouver dans 

lo 
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le cœur de ces animaux un tnrou ovale & un* 
canal de coQiraunication. 11 s'en feroit épar- 
gné la peine , s'il avoit voulu conûderer que 
ces conduits ne font néceffaires^ qu'au Fœtus 
iKimain, & à ceuxd^s aàimauxclont lecoeur 
a du rapport à celui de ThonMiie. Il auroiç 
vu la différence qu'il y a de la circulation qui 
fe faic dans le Foetus à celle qui fe fait dans 
k Torcue, & qu'il n'y avoit nulle comparai- 
fbn à faire entre deux manières de circute 
fi oppofées. Dans l'homme, le fang rapporté 
par Tune & l'autre veine cave eft obligé de 
circuler tout entier par le poumon, comme 
nous l'avons fait voir; & c'eft une des rai» 
fons pour lefquelles le cœur de Thommea 
dû avoir deux ventricules, & les poumons 
être placés entre deux. 

Mais à l'égard du Fœtus humain^ qui ne res* 
pire point taitt qu'il eft dans le lein de to 
mère, fi le làng fourni par les deux veines 
caves alloit circuler par le poumon, il Tei* 
poferoit à des acddens mortels; il a donc 
fallu que la Nature pourvût à la décharge des 
poumons par des routes prarticulieres,.& c'eft 
ce qu'elle a fait au moyen du trou ovale, & 
du canal artériel. Elle' n'a pas eu befoin de 
ces précautioHs dans les Tortues & dans les. 
Vipares, forit devant, Ibit après leur naiflàn- 
œ, parce que tout le Ikng, rapporté par les 
veine(s caves de ces animaux, ne circule pas 
parles poumons: la petite portion de fang' 
qui fuffit à ces parties,, leur eft portée par 
Quelques branches de l'aorte, qui fournit le 
»ng à tout le corps. La Nature auroit donc 
ànutilemeot pourvu les Tortues, les Vipè- 
res 
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res & les Grenouilles de canaux de déchs^ge 
pour les poumons. 

Si l'Auteur du Syftéme avoit voulu recou- 
rir en cette occafion à la méthode qui a tant 
contribué à éclaircir la ftrufture & Tufage des. 
parties du corps de Thomme, je veux dire 
k TAnatomie comparée ; g'il s'étoit donné la 
peine d'examiner le cœur & les parties de la 
relpiration dans les Grenouilles , dans les Vi- 
pères, & dans les Poiffons, je fuis fur qu'il 
ne fe feroit pas pu tromper fur le véritable 
ufage du trou ovale du Fœtus. 

11 auroic vu dans tous ces animaux que la 
partie du fang imprégné des particules a£ti,- 
ves de l'air 5 fe remêle incefTamment avec le 
fàng qui entre dans le cœur , ou (}ui y eft 
déjà entré, pour l'animer & le vivifier; & 
qu'étant ainfi mêlé, ileft dîftribué enfuite par 
raorte dans toutes les parties du corps. 

Le tempérament du Fœtus dans le feîn <fc 
la mère n'eft gueres différent de celui de ces 
animaux, parce auc faute de refpiration,foii 
poux eft lent & toible, ùl chaleur dcMice& 
tempcîiée, fon fang mucflagincux de niême 
que les autres liqueufs contenues ds^ns les 
vaiflèaux: il a peu de mouvemens, peu de 
iènfations ^ il eft dans une efpece de fora- 
meil, dans uiï repos , ob tout confpireàlui 
donner un prompt accroiffement. 

Dans cet état une petite quantité de par- 
ties aclivcs d'air fuffit à animer & vivifid^fon 
feng, de même que dans la Tortue & dan^ 
les autres animaux de ce genre; & connne 
il nç peut pas recevoir c^s parties d'air par 

fa 
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fa: propre refpirarion, il faut qa-il eti emprun*^ 
te de la relpiration de la mère. 

Ces parties aftives d'air lui font portées 
avec les fucs nourriciers qu'elle lui fournit : 
elles doivent par conféquent pénétrer & ani- 
mer ce fang gui eft porté dans le cdeur, & 
qui doit être diftrlbué fans cefTo à toutes les 
parties. 

C-cft à quoi font deftinéslc ventricule gau- 
che & Faorte. Il a donc faille- prolonger la 
veine ombilicale jufqu'à Ventrée de ce ven- 
tricule ; ce qui s'eft fait ' par le moyen du 
conduit veineux & du trou ovale. 

L'Auteur du Syftéme convient que le pré- 
tendu trou ovale de la Tortuen'eft fait que 
pour donner moyen au fang' qui revient du 
poumon^ de prendre le chemm de faorte : 
pourquoi veut-il donc abandonner ce fend* 
ment, quand il eft queftion de la circulation 
du fang dans le Fœtus? Toute rœconpmic 
& la ftruûure des parties du cœur & de la 
refpiratîon Tinvitoient à le fuivre. Car enfifl) 
y a-t-il lieu de douter que le fang qui revient 
du poumon de la mère , & qui eu contenu 
dans la veine ombilicale, ne doive auflî pren^ 
dre le chemin de Taorte par la voye la pto 

I)rompte & la plus courte, c'eft-à-dire, par 
e Conduit veineux &.le trou.ovale? 

Je ne fai p^s fi TAutcur du nouveau Syft^ 
me fe rendra à des raifons qui me parôiuent 
fi évidentes; mais jç puis bien me promet- 
tre que tout le penchant qu'on a à le laiffer 
prévenir pour les nouvelles découvertes^',' 
n'engagera perfonne à fuivre. fon fentiraenti; 

fui* 



DES Sciences. jjjj 

fur-tout quand on verra que pour l'établir il 
faut Œi'il donne au trou de communication 
de la Tortue deux valvules qui ne lui appar- 
tiennent point; qu'il ôte au trou ovale du 
Fœtus la valvule qui lui appartient ; qu'il 
ruïne entièrement Tufage de celles du cœur 
appellées triglochines , en foutenant que la 
force mouvante des oreillettes jointe à celle 
des ventricules contribue à pouffer le fang 
dans les artères; qu'il détruife abfolument Ku- 
nique Bftoyen que l'on a pour juger de la for- 
ce d'un mufcl,e , en foutenant que le ventri- 
cule droit eft auflî fort- que Je ventricule gau- 
che, quoiqu'il foit confiant que les parois 
de ce dernier , pour être compofées d'un 
beaucoup plus grand nombre de fibres, font 
beaucoup plus épaiffes,&0nt par conséquent 
beaucoup plus de force. 

Perfonne en un mot ne pourra convenir 
de la folidité d'un Syftême qu'il faut appuyer 
fans ceffe fur des principes ou feux, ou dont 
oa tirede fauffes conféquences , parée que dans 
leur application on n'en compare point ea 
même tems toutes les circonflanccs ; com- 
me il arrive lorsqu'examinant les capacités 
des vaiffeaux , on en tire des concluGoas, 
fiins ..avoir égard ni aux forces, ni aux r^éfis- 
tances, & lorsqu'y fuppoftnt fauffement é^ 
galité de forces ou de réfiftances , on en tire 
des conclufions, fans avoir égard à la capa- 
cité des vaiffeaux. Mais tout ce détail ap- 
partient au Traité de la Circulation du fang 
jdans le Fœtus, que je me propofe de donner 
jQcelTamment au Public. 

EXPH- 
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^XTLICulTION DES FIGURES' 

DU COEUR DE LA TORTUE. 

L Figure, 

ELlc repréfente le cœur rcaifermé dans ion 
pjericaide, & elle fert uniquement à fai- 
re voir la grande capacité du péricarde par 
rapport au volume du cœur. Tout ce qui 
paroît au travers fera expliqué dans la figure - 
fuivante. 

IL F I G u R E. 

Elle repréfente le cœur , fes oreillettes, 
& fes vaiffeaux, dans leur grandeur naturel- 
le ; & on y a joint une portion de la trachée 
artère & des branches par rapport aux artè- 
res & aux veines du poumon. 

A. Le grand réfervoir formé par le con- 
cours des veines fuivantes. 
. B. La veine cav€ inférieure* 

C. L'axillaire droite. 

Z). La jugulaire du même côté. 

E* Une veine qui rapporte le fang de la 
partie gauche du foye. 

K L'axillaire gauche. 

G. La jugulaire du même côté. 

H. H. Deux veines qui fortent des deux 
petits lobes mitoyens. 

/. Le cœur. 

K. L'oreillette droite. 

If. La gauche. 
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Jf. L'arcete du poumon* 

j^. La branche gauche de Taorte de£cenr 




te defcendante. , 

P. La branche qui monte un peu avant 
qu'elle fâlTe crofTe ; elle fe partage de chaque 
oftté en deux autres qui font^ 

Qj L'axillaire droite. 

iî.'La carotide du même côté. 

S. L'axillaire gauche. 

T. La carotide du même côté. 

b. b. Deux petites artères qui fbrtent de» 
carotides ^ & qui fe diflribuent à une glandé 
qui occupe Tintervàlle qu'elles laiflent entre 
elles. 

y. La branche droite de l'aorte defcendan* 
te, qui après avoir fait crofle defcend dans 
le bas-ventre pour s'unir à l'aorte du côté 
gauche. 

X. La crofle gauche de l'aorte défcen- 
dante. ' * j ' 

r.' Le môme vaîfleau qîiî étant deicendu 
au-deflbus dû ventricule jette ^ 

d^ La branche qui fert de cœlîaque. ' 

e. Celle qui fcrt de mefenteriaue. 

Z. L'endroit oii les deux brancnes de l'aor 
te defcendante fe réunifient. 

2. L'endroit oii fe partage l'artère du poû4 
mon. / 

3. La crofle droite de ce vaîfleau qui pas- 
fe derrière les deux troncs dé Taorte, & qui ' 
ell enfermée fous la crofle de l'aorte defcen- 
dante. ' , 

4. Lcr 



4. Le même vâîfleau qui defeend au côté 
extérieur de la bronche pour slmphrateren 
•• dans le poumon. 

5. La croffe gauche de ràrtcre du poumon 
placée fous la branche gauche de Taorte dè^ 
cendante. 

6. Le môme vaiffleau qui defeend au poû>. 
mon gauche. 

7. 7. Les veines du poumon qui remon- 
tent au côté intérieur des bronches. 

ÏIL Figure. 

Elle repréfente le cœur d'une petite Tor- 
tue de terre, pour faire, voir trois chofesqui ; 
ne fe trouvent point dans celui de la grande 
Tortue. Les deux premières font dans cette 
figure, & on en a mis une petite à côté qui | 
contient la troiûeme particularité. I 

A. Le cœur. 1 

B. B. Ses oreillettes. ! 

C. C. Les artères avec leurs crofles. 

D. Un anneau de fibres charnues qui ^ 
brafle ces artères, à leur Ibrtîe du cœur. 

• E. Un ligament qui part de la point? * 
cœur ,' & qui Tauche au fond du. péricarde. 

F. Une petite glande placée entre les ca- 
rotides. - ^» ,^ 

La petite figure qui eft à côté repréfente 
les deux oreillettes coupées de haut en bas, 

Î)our faire voir l'embouchure de chaque re- 
çrvoir avec leurs valvules. 
» yf. Le cœur. 

B. B. Les oreillettes ouvertes.. 

C. C. Les valvules qui font à rembouc&tt' 
te du grand réfervoir. -. 
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D. La valvule en fonne de croiffant, qui 
eft à l'embouchure du petit réfervoir, & la- 

JucHe eft la croifieme particularité contenue 
ans la petite Tortue de terre. 

E. La Cloifon qui fëpare les oreillettes* 

IV. Figure. 

Elle repréfente les réfervoirs , les veines qui 
les corapofent : Elle rcpréfente auffi les artè- 
res, le tout vu par Técaille de deilus, c'eft- 
i-dire Tanimal marchant. 

À. L'oreillette droite. . 

fi. La gauche. 

C Le grand réfervoir. 

D. La veine cave inférieure. 

E. L'axillaire droite. 

F. La veine qui rapporte le fang de la par- 
tie gauche du foye. 

G. L'axillaire gauche. 

H. L*endroit oli le grand réfervoir s'im- 
plante dans l'oreillette droite. 

/. /. Les deux veines du. paûmon. 

K. Leur réfervoir. 

L. Le lieu oîi il s'implante dans Foreillet- 
te gauche. 

yif. Le tronc principal de l'aorte qaî n'a 
point pai:u dans les figures précédentes, qui 
repréfentent l'animal renverfé , parce qu'il eft 
alors caché par les deux autres artères. 

Le refte de la diftribution de ces vaifleaux 
a été décrit dans la féconde figure. 

V. Figure. 

Elle repréfente encore le grand & le petit 
réfervoir. 
jf. Le grand réfervoir. 
B. Son unionavec l'oreillette droite. 
Mm. 1699. P C, 
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C. L'embouchure du petît léfervoir ou- 
verte. 

VI. F ï G U R E. 

Elle repréfente le grand réfervoir , à nud , & 
.on n'y voit rien de nouveau que , 
. A^ La forme de fon embouchure , & 

B. L'infertion de la veine coronaire. 
VIL Figure. 

Elle repréfente le môme réfervoir ouvert, 
pour faire voir les fibres charnues dont il cft 
Mit^ieurement tapiffé, 

VIIL Figure 

Elle repréfente le petit réfervoir formé 
par le concours des veines du poâmon, & 
fon embouchure. 

IX. Figure. 

Elle repréfente les trois artères dont on a 
déjà fait la defcription, coupées à labafedu 
cœur pour foire voir leur naiflànce & leur 
liaifon. 

A. Le principal tronc de raorte. 

B. La branche gauche de Taorte defccn- 
3ante. 

C. L'arkere du poumon. 

X. Figure. 

Elle repréfente le cœur renverfé fur fcs 
oreillettes, pour faire voir la diftributiondela 
.veine coronaire, 

yf. Le cœur. 

B. B. Ses oreillettes. 

C. Le tronc de la veine coronaire. 

Z>. Son infertion dans le grand réfervoir 
£. £. Ses ramifications. 

XL Figure, 
Elle repréfente le cœur dont les crois artè- 
res 
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tes font coupées à leur naiflânce , avec ihs^ 
ofeiHettfes confiées ; elle fcrt principalement 
â faire voir comme chaque oreillette en fe 
rétréciflant feit une efpcce de canal qui s'a- 
bouche avec les cavités du cœur. Elle dé- 
couvre auffi la naiffance de l'artère ' coro- 
naire. 
Â. Le cœur. - 

B. B. B. Ses trois artères coupées. 

C. C. Les oreillettes gonflées. 

Z>. D. L'endroit 011 elles Te rétréciffent, & 
OLi elles font canal. 

E. La naiflance de l'artère coronaire qui 
fort du principal trône de l'aprte defcigndantc 
immédiatement fur la bafe du cœur. 

XII. F I G U R E. 

Elle repréfente le cœur dans la môme vue, 
la trace des. oreillettes,& l'ouverture de leur» 
infertions dans le cœur, avec la cloifon qui 
eft .couchée ^ parce que fe préfentànt de front, 
on ne la voit prefque pas. 

XIII. Figure. 

Elle j-epréfente les oreillettes dont on a 
enlevé une partie pour faire voir leur tiflRi 
intérieur; la cloifon qui les fépar^, & la val- 
vule qui eft à l'embouchure du grand rtfer- 
voir. Elle repréfente auffi le cœur dont on 
a enlevé trois pièces. Tune au côté droit, 
pour faire voir la troifieme cavité & fon 
trou de communication avec la première; 
l'autre au côté gauche, pour découvrir la fé- 
conde cavité. On voit en même tems par 
ces deux coupes la différente épaiffeur des 
parois de ces mêmes cavités. La troifieme 
pièce eft enlevée 4e la bafe dû cœur pour 
P z dé- 
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découvrir autant qu'ii eft poifibte la fituacion 
des valvules des oreOletces , les fibres char- 
nues qui les compofent, & l'attache dç leur 
cloifon au milieu de ces valvules. 

J. L'oreillette droite. 

B.B. Lc6 deux . valvules en forme de pau- 
pières qui font à l'embouchure du grand ré- 
fervoir. On les voit plusdiftio^ement a^idef- 
fus de cette figure, a l'endroit marqué B B, 

C. La cloifon qui fépare les oreillettçs. 

D. L'embouchure du petit réfervoir. 

E. Le cœur. 

P. Là troifieme cavité. 

<?. Son trou de communication avecia pre- 
mière. 

H. La féconde cavité. 

A /. Les deux valvules des oreillettes ; on 
les voit encore plus facilement à côté de 
cette figure fous les mêmes lettres, 

XIV. F I G U R E. 

Elle repréfentela troifieme cavité ducoiurj 
& Tartere du poumon dont on a enlevé une 
moitié depuis fk naiflance jufqu'à l'endroit de 
foB partage. 

y1. I^ cœur. 

B. La troifieme cavité ouverte. 

C. L'artère du poumon qui s'abouche im* 
médiatement dans cette cavité. 

Z). Une des deux foûpapes figmoides qui 
font à fon embouchure. On les peut mieux 
voir aux figures 15 & 16 fous les mômes let* 
'très. Dans la quinzième l'une de ces valvu- 
les eft rangée à côté , & dans la feizieme 
elles font toutes deux dans leur fituation^ & 
•gonflées. 
* ' XVIL 
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XVII. Figure. - 

Elle repféfente le cœur vu par Técaîlle de 
I deffus, & ouvert de telle mamere que Toft 
voit fous fa bafe les deux vialvules qui font 
auK embouchures des oreillettes , & unepe- 
I rite partie de ces mêmes embouchures. CHi 
I y découvre aufli les orifices des deu£ troncs 
I deTaorte, &ua peu à côté, & au-dedusle 
i trou de communication de la première cavi- 
té avec la troifieme. On y voit enfin la pre- 
mière & la féconde cavité du cœur dans tou- 
I te leur étendue, & le paffage de communi- 
\ cation de Tune à l'autre. 

-rf. if. j1. a. Les pa:rois dia cœur qui ont 
été féparées. 
B. B. Les deux valvules des oreillettes. 
ce. Une partie de leurs embouchures 
qui parott fous ces valvules. 
/). L'orifice du principal tronc de l'aorte. 
£. Celui de la brancne gauche de l'aorte 
defcendante. 

F. Le trou de communication dé te pre- 
mière cavité avec la troifieme , lequel cft 
tout-à-fait fur le côté droit. 

G. La première cavité. 
H. La féconde; 
/. /. /. /. Les piliers de chair qui en »*éle- 

vant font une elpece de cloifon & qui ont 
été féparés de la partie du coeur qui eft au- 
deflus. 

K. K. Le pafTage de communication. 

L. Le Cartilage qui efl: attaché à l'embott- 
chure des artères. On l'a dépouillé d'une por-- 
tien de la membrane ^ui le recouvre 3 oc on 
n'en voit qju'une partie. 

Pi Au^ 
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Au côté droit de celte figure, il y en a 
deux autres , dont Tune fait voir les deux 
valvules des oreillettes en particulier, mar- 
quées B. B. La féconde repréfente les mê- 
mes valvules avec les embouchures des oreil-: 
Icttes & celles dôs deux aortes, comme auffi 
le Cartil^e en partie dépouillé & fa mem- 
brane renverfée. 

C0mm4 ï^impreffion dmDificmrs a^pr/c/dJ Us 
dfûiifts d€f figura j {jf ^«V/ a fidh /*<«?- 

quelquefois oblhé de meftwe le mime. chiffre fowjt 
fmfrquer deux figures, d^fferemes , fui ue fervêut 
toutefois qu^à mieux faire coumitre les Kuimu 
fartiesfous differeus aff^éls, 

L F I G U R, E. 

A. Le réfervoir. 

B. La veine cave infécteure« 

C. C. Les veines qui rapportent ài foyc. 
Zh D. Les axîllaires.» 

JS, Lavdoe coranaîre. 

K L'eipboucliure du réfervoir dara roreil* 
Ictte* ' 

IL Figure. 
- Elle reparéfentc femboncqurc du réfervoir 
dans l'oreillette. 

A. Le réfervoir. ' 

p. Son embouchure. ' 

ce. 




i^t. 

•4 
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C. C. Deux valvules en forme de pau- 
pières. 

III. Figure. 

. J. Le Téfervoir vu. du c6té de Tépine. 

B. B. Les veiocs du poumon. 

C. Leur tronc. 

Z>. Son embouchure dans Toreillettc^ 
E. L'oreillette. 

IIL F I G U R Er 

Elle repréfente auflî les mêmes parties vue» 
du côté du ventre, avec Toreillette donc Uûô- 
moitié eit coupée de haut en bas. 

jf. Le réfervoir. 

B* B. Les deux veines du poÛmon. 

C. L'embouchure du tronc de la veine du 
poûmon aa-deflUs de la valvule fupérieure du 
réfcrvoîr. 

£>^ D. La moitié de l'oreillette qui regar* 
de répinc. 

E. £. Les deux valvules du réièrvoir. 

IV. Figure. 
A. Le coeur ouvert. 

li. B. Les deux valvules qui font à l'en^ 
bouchure de l'oreillette. 

C. L'oreillette ouverte. 

V. F I G u It E. 

Elle repréfente le cœur, l'oreillette, fonré- 
fcrvoir , l'aorte avec fes principales branches, 
les poumons dont le aroit eft marqué par 
un trait très foible pour laiffer voir les vais* 
féaux qui paiTent au-deflbuô. 

A. Le coeur. 

'B. Le réfervoir. 

ce. L'oreillette. 

D. Le tropc de laorte. 

P4 E.E, 



344 Memoikes de l'Acaoemii;: Royale 

E. E. Ses deux branches qui fe diftrîbuant 
également à droit & à gauche fe fubdivifent 
en trois autres. 

F. La branche fupérieure qui fe partage en 
deux, dont rcxtérieure fait la Carotide. 

G. La Carotide. 

L'intérieure va aux mufcles qui font fous 
la gorçe. 

Hi L'intérieure. 

/• La branche do milieu qui eft la plus 
froflë. Elle jette en defcendant.trois bran- 
ches confiderables , dont la première mar- 
quée K. fait l'axillaire. La féconde marquée 
X.. perçant fous l'aiflelle les mufcles du dos 
fc partage en deux branches, dont la pre- 
mière marquée M. remonte & fe diftnbuc 
aux mufbles oui couvrent l'épaule, & la tê-^ 
te. La féconde marquée N. defcendant der- 
rière les apophyfes tranfverfes des vertèbres, 
i*ette à droit & à gauche des rameaux donc 
es uns vont aux mufcles du dos & des lom- 
bes, & les autres entrant par les trous des 
vertèbres , vont à la moelle de Tépine. Ainfî 
il faut corriger cet endroit dans la defcrip- 
tion oii ces derniers vaiflfeaux ne font pas 
décrits jufte. La 3« marquée 0. va à l'œfo 
phage. 

P. La rencontre des deux branchés de 
l'aorte. 

Q. L'artère qui tient lieu de codiaquc, 
& de mefenterique. 

/i. R. La troifieme branche de l'aorte. 
Elle fe partage en deux autres. La plus pe- 
tite marquée R. va fe diftribuer aux mufcles 
de la téce. La plus groffe marquée *S. eftFar- 

terc: 
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tere du poumon qui fe partage en plufieura 
rameaux. 

VI. F r G u R e; 
yf . Le cœur. 
E. Les fibres charnues de Taorte. 

VL Figure. 
jt. L'aorte ouverte. 

B. La lame cartilagineufe qui eft au milieu 
du canal. 

C. C. Les valvules figmoïdes qui font à la, 
naiflancc de l'aorte; 

D. La valvule qui eff à l'extrémité de là 
lame. • 

E. K Deux autres valvules qui occupent 
le refte du canal. 

Vn. Figure. 
Â. L'aorte ouverte. 

B. B. Les fibres charnues circulaîres. 

Ç. C. C. c Les quatre rangs de valvutes 
avec les tiAercules qui les foutiennent. On 
voit que celles du dernier rang, font beaucoup- 
plus grandes que les autres. 

L F I- G u R E.^ 

DE LA F ITERE. 

A. Le cœur, dont les veines ont été dtées' 
pour éviter la confufion. 
a. a-. Les oreillettes. . 

C. L'aorte defcendante 

' C. C. L'aorte afcéndàntei 
JJ.M. L'artère. du poumon.. 

PS E. 
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E. Un rameau qui va à reftomac, flc qui 
. vient de Taorte defcçndante, 

F. Réunion des deux a^rteç. 

G. La carotide gauche. 
H. La carotide droite. 

/. Un rameau de Taorte afcendante qui va 
à l'épine. 

K.K. Les branches qui vont au poumon, 
dont la fupérieure eft la plus grofle. 

On voit au côté droit de cette figure le 
cœur & fes oreillettes dégagés de toui les 
* vaiffeaux. - 

j1. Le cœur. • 

JB. B, Ses.deu2ç oreillettes* 

IL Figure. 
Elle Tcpréfenic le cœur un. peu renvcrfé 
: fur le côté gauche. 

j1. La veine cave fi^périeiire. 
JB. L'inférieure. . 

C. Leur union. 

D. L'oreillette droite. 

E. La gauche. 

F. Le cœur. 

IIL F J G U RE. . , ? 

Elle repréfente le cœur renverfé fur le cô- 
^ té droit , pour ftire voir la veine cave fupéricu* 
*^ re gauche , & les Veines du poumon. 

3. La veine cave fupérieure droite. 

B. L'inférieure. 

C. L'oreiUctte.giUchjeyuedecô^té. 

D. La veine cave fwéricure gauche. 

.3. Son embouchure dans la v^inc cave in- 
férieure. 

E. La veine 4p l* P«6i« fajpéricuTC du 
poumon» 

f. 
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F,. Celle de la partie inférieure; 
G. Le tronc formé par leur rencontre , & 
Ion infertion dans Toreillette gauche. 
//. Le cœur. 

IV.^ Figure. 
j1. L'oreillette droite ouverte. 

B. La rencontre des deux veines caves do 
côté droit. 

C. C. Les deux valvules qui font à l'env- 
bouchure de cette vçine dans roreillette. 

L F I G U R £• 

D E L A c A R P E. 

A. Le Péricarde. 

B^ L'ouverture par oh fort l'aorte; 
II. Figure. 

A. A, Le réfervoir. 

JB^B. Deux veines qui tiennent lieu de 
Veines caves inférieures. 

C. C. Les deux veines caves fupérieures^ 

D.D. D: Les trois veines qui rapportent 
du foye. 

H. Ube veine- qui rapporte une partie da 
iaftg des ouïes, & qui en rapporte- auffi des; ^ 
parties voifines. 

t\ L'oreillette. 

On voit à côté de cette figure les deux 
veines caves , & celles du foye réunies àqucl* 
^ue diftance du réfervoir. 

III. F I g a R E. 

Elic rc»r^fçatç.fçreiltette coupée de haut?: 
f 6> w 
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en bas , pour faire voir l'embouchure du ré- 
fervoîf. 

j1^ Le réfervoir. 

B. L'oreillette coupée. 

C. C. Les valvules en forme de paupières. 

IV. Figure. 
Elle rcpréfentc le cœur renverfé fur le cô- 
té droit, pour faire. voir la forme de roreir- 
lettc- 

A. L'Oreillette. 

B. Le cœur. 

C. L'aorte dilatée. 

V. F I G u R E, 
yf. Le cœur; 

B. B. Les deux valvules qui font i Ytm^ 
bouchure de l'oreillette. 

C. L'ouverture qui eft entre., ces valvules. 

VL F I G R E. 

Elle repréfente le cœur renverfé' for le cô- 
té gauche , pour mieux faire voir fa formè„ 
<^ de quelle manière l'aorte qui eft fort dila- 
tée à fa naiflknce porte fur fa bafe. 

yf. Le coeur.. 

^. La dilatation de l'aorte. 

VIL Figure. 
Elle repréfente un des arcs vu par-dcffus, 
pour en taire voir la goutiere, & les deux 
parties qui le compofent. 
j1. Première partie de l'arc.. 
Jp. Seconde partie*. 
Cf La goutiere. 

Vin. Figure. 
^Elle repréfente une des lames en particu- 
lier.. On. « parle ici aya.nt .que de parler,des. 

ym- 
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faiflcaux, parce qu'elles fontfeiàes pour fou- 
^enir leurs ramifications. 
À. La tige de la lame^^ 
^ B. Les filets de la partie convexe. On voie 
qu'ils font liés par une mwnbrane très fine^ 
mais que leurs^extréraités ne font pas iointes. 

C. Ceux de la partie troncave. 

D. Le talon avec fa goutiere. 

IX. Figure. 

Elle repréfente deux lames vues de front, 
& garnies de leurs filets. 
- yf . La lame qui £dt le côté convexe dU^ 
ffcuiHet. 

B.. La lame, qui fait le côté concave du^ 
même feuillet. 

On voit par-là que les filets offeux font 
plus longs dans le côté concave de la lame 
J. & plus courts dans le côté convexe de la 
lame b. De forte que ces deux lames fe re- 
^rdent toujoursparleursfiletsles plusxx)urts. 
C'eft ce qui n'a point été affez expliqué dans. 
la defcription, oii l'on n'a parlé que dés la- 
mes qui font le côté convexe du feuillet. 

IX. Figure. 

Elle- repréfente les lames vues de côté, & 
écartées, pour feire voir la! membrane qi*i les 
lie, & le. cordon qpii la termine; 

À. A. A. La membianchqui lie les lames. 

B.. Le. cordon qui la termine. On voit 
comment ce cordon forme- autant de croiflans. 
qu'il y a d'intervalles entre les lames. 

X. F I G u R E. 

Elle repréfente te canal formé par la ren- 
contre de la gpufiere, ayec. les deux talons 
^$ ko^es. 
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XL Figure, ' 
Elle repréfeate Taorte Qavertcpour faire 
voir les colomnes charnues dont elle eft gar- 
nie intériearement ; ce qui fait qu'elle elt 
fott eoâée en cec endroiu 

XII. F I G U R fi. 

* Elle repréfeiKe la diftributioii de l'aorte. 
/f . Le cœur. 

B. L'oreillette- 

C. L'aorte ditefiéc* 

D. Sa divifion en qoatrc bctuidicf de ch^ 
que côté; On voit que cbacane ces bran* 
ches parcourant toute la longueur du feuil- 
let fe termine entièrement à fon extrémité. 

£. E. E. E. Quatre rameaux qui Te dé», 
tadient de chaque hjranchc- enviroaà un .pou- 
ce de leur naifîànxre^ & qui fe diûribacnt au 
commencement de chaque feuilict. On voit 
par la même figure comment chaque branche 
fe divi& en autant de rameaux qa'il y a de. 
kimes. 

XIII. F 1 G U R E. 

Elle repréfente une portion de feuillet dé*- 
tachée d'un des côeésde la gouticre, & un 
peu renverfée, pour faire voir comment l^r- 
cere eft enfermée ^\i miHeufdu vuid^ que les. 
talons des lames laiffent entre eux. nOn Ta 
d^gée de la- veine qui la côuVre. & an peu 
tirée en bas , pourmieux découvrir les pases 
dB branches qu^eltè donne aux tamei • 

/f, A. Lagoacierei 

B. Une pordon du feuillet- 

C. L'aortere avec {è$ branches^ 

XtV; F I G u R E. 
Elle repréfeate une paire de Imes vues de* 

froflc 
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fiont & ffîtmies de leurs artères. 

ji. yf . La paire de lames. 

B. B. La paire d'artères. 

On voit par-là comment chacun de ce» 
vaifleaux jette en travers un très grand nom-» 
bre de rameaux qui courent les deux furfa- 
ce? de chaque lame, & comment ces deux 
artères s'abouchent l'une avec l'autre au mi- 
Ucu de leur route. 

XV. "Figure- 

Elle repréfençe ces mêmes itères déta« 
cbées des lames. 

XVI. Figure. 

Elle repréfente h diftribution des veines 
des ouïes. 

On y voit que U vcitie renfermée dans 
chaque arc reçoit prefqoe à un tiers, de dia^ 
tance de chacune de fes extrémités deux bran- 
ches , dont chacune rapporte de chaque rang 
du feuillet auquel eU« eft appliquée , au-lieu 
quec'eft le milieu d©^ cette veine quUbumit 
lui-même à la partie du milieu de ce feuillet 
fous lequel il e(t couché. Cette difttibutioa 
ne fe fait ainfi différemment que pour rendre 
la route des vaiSeaux qui vont aux lames plus 
fure & plus aifée. 

j1. a. a. Le. tronc de là veine des oui'cs 
qui eft couché au-deflus de l'aorte. 

B. B. B. B. Le lieu ob chaque veine fe 
partage en trois. 

C. Ç. C. C. L'endroit oîi ces veines Is'in- 
fere&t dans le tronc marqué.^. 

Z>. D. D. D. Le lieu oh chacune de ces 
veines fe partage encore en trois ^ dont il y 
. en a aulfi deui; qui rapport^at ^ buses. 
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REFLEXIONS SUR V ECLIPSE 

du 23 Septembre 1699. parMonJïeHr Caffim^ 
qui ont été omifes dans leur place. 

L*Ëclipfe du Soleil qui eft arrivée le 23. 
Septembre de cette année 1699 5 eft une 
des plus mémorables qui foient arrivées de- 
puis loqgtems. 

Elle -eft arrivée dans Téquînoxe d'Autom- 
ne, au tems que le Soleil paflbît par rÈqui- 
noxial, allant de rHémifpnere Septentrional 
au Méridional. Son centre Tavoit paffé la 
nuit précédente à 9 heures & quelques mi- 
nutes après midi au Méridien de Paris, & 
Ion bord Septentrional ne le quitta qu'à une 
heure & un quart après le nudi du 23 lorf- 
que rEclipfe avoit nni de paroitre par toute 
la Terre- 
Le Soleil donc au tems de cette Eclipfe 
éclairoit un peu plus d'un HémiQ)here de la. 
Terre compris entre les deux Pôles. Le Pô- 
le Septentrional étoit éclairé par la partie Sep- 
tentrionale du Soleil, & le Méridonal par la 
Méridionale. 

La Lune au tems dç rEclîpfe étpît enco- 
re dans la partie Septentrionale du Ciel, & 
n'arriva à l'Equinoxial même par fon bord! 
Méridional , que vers la fin de rEclipfe. 

C'eft pourquoi en pafTant entre le Soleil 
qui étoit à une hauteur incomparablement 
plus çrande, & l'Hémifphere Septentrional 
de la Terre, elle cacha fucceffivement une 

graii* 
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grande partie du Soleil aux régions Septen- 
trionales, ians le caclier aux Méridionales. 

Il y eut des lieux qui le rencontrèrent pré- 
cifément dans la ligne droite qui paflbit par 
les centres du Soleil & de la Lune prolongée 
jufqu'à la furfiice de la Terre. Ces lieux eu- 
rent pour un inftant rEclipfe centrale, & fu- 
rent chacun fucceflî veinent comme dans un- 
point d'omhre, qui eft le terme de cette li- 
gne. , Elle change continuellement de fitua- 
tion à regard de la Terre par un mouvement 
compofé de deux contraires; un eft le idou- 
vemeuc unîverfel commun au Soleil & à U 
Lune, par lequel ces deux aftres font cha- 

3ue jour le tour de la Terre d'Orient en Occi- 
ent; l'autre eft le mouvement particulier 
de^la Lune fous le Soleil d'Occident en Orient 
avec une déclinaifon, qui dans cette Edipfo 
aDoJt vers le Midi , conuueâl arrive toujoiw 
(Uns les Eclipfes Solaires d'Aucomixe. 

Bien que la période de ce mouvement paf* 
ticuUer.iQit beaucoup plus lente cpae celle de 
l'ynîverfçl , néaJDWttoms l'ombre fait en rnéoM 
tems fur la furface d^ la Terre plus de che" 
min par le mouvement particulier que par 
runiverfcl , & par conféquent le particulier 
remporte, &fait tracer fur la furface delà 
Terre par un mouvement très rapide d'Oc- 
cident en Orient , déclinant dans cotte E- 
dîpfe vers le Midi , un fentier oUfcur qui 

{)aire par les lieux qui vayent fucceflivemcnt 
*Eclipfe centrale. Elle eft donc vue plutôt 
dans les parties Occidentales de la Tewe 
que dans les Orientales , au-lieu que le fcul 
ssiouvement univerfel ]a feroit Toir plutôt 

aux 
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aux parties Orientales qu'aux Occidental 
les. 

Le Soleil & la Lune étoient éloignés da 
la Terre au commencement de cette fciclipfa 
i diftances proportionnelles à leurs vrais dia- 
mètres , c'eft pourquoi la Lune fembloit é« 
g?ile au Soleil, & les lieux qui fe rencontrè- 
rent précifément en ligne droite avjec ces 
aftrcs purent voir pour un inftant rficlipfa 
totale. 

Mais comme la Terre efl: un globe, oîi il 
y a des parties dont la Lune au même inftant 
eft plus proche que des a^itres, il arrive qu'au, 
même inftant les uns peuvent voir la LuBC 
auQS grande que le Soleil, les autres plu3 
grande, d'autres plus petite. 

Ceux qui ont vu le Soleil éclipfé après foar 
lever, l'auront vu auffi grand que la Lune» 
car l'un &; loutre paroiiToit alora d© a3 minw» 
tes & 8 facondes. Ceux qui Tont vu éclipfé 

{)rocj3e du Midi, auront vu la Lune ( W 
mr é^Qit alors plus proche) plus grande w 
phkûeurs fécondes; & ceux qui ont vu r& 
dipfe avant le coucbetr du Soleil , lH>nt vuoi 
de quelques fécondes plus petite. Ce dernier 
dS^t vient du mouvement particidier de I^ 
Lune, qui au tooss de cette Sclipfe a'éloi-- 
gnoic de plus en plus du centre de la Terre,. 
allant vers fon Apogée par un mouvement 
comparé de périodes differeintes., qui faifoît 
uae diminution apparente du diamètre de h: 
Lune environ une féconde par heure, & l'a, 
du faire paroître plus petite à fpn couchca-j 
qu'elle n'avoir paru à fon lever. Ainû quel- 
ques-um pourrpat avoir eu cmt Eclipfe to- 
tale 
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taie pour uir înftant , quelques autres Tauv 
ront pu voir totale avec un peu de durée, 
Oc quelques autres' l'auront pu voir annulai- 
re, oii la Lune dans fa conjondion centrale 
n'aura pu cacher tout le Soleil , maïs aura 
Falflë fon bord* lumineux eh forme d'un grand 
anneau. 

Dans cette Eclipfe oîi les diamètres du 96- 
Idi & de Ja Lune étoient fi près* dé fégàlïté 
apparente . qu'il n'y avoit différence que de 
quelques fécondes, ce feroit une affaire d'une 
fubtilité extrême , que de diftinguer avec 
affez de jufteffe les lieux qui Toîït pu voir 
centrale de. ces trois différentes manières, 
non feulement par les hypothcfes, mais mê- 
me par les obfervations qu'bn-en a feites-aus 
heux oîi l'Eclipfc ne fut que partiale. 
'Dans l'image du Soteil faite au foyer 
dune Lunette de 45 pieds, la Lune a pa- 
ru tantôt égale atr Soleil , tantôt un peu 




, «'- pointes «aiaa lit wiAV,uui««i- 

^aJt^ .. ^^ ^e ijj dfegrés. Elle rfaaroit 
dûparoftre que de iji degrés, fi la Lune 

maHi^'-P^™ P^^^ g^^«^^ q^^ 1^ Soleil; 

IfroVlurL^^ H5 degrés, elle auro/bdû 
vZva^n^^^'' "i""^ 151, fi la Lune n'avoit 
îtXerPif.P®5-^ ^^^ J« S^l«"- on doit 
?5téSi!ft'^ cftfference à la grande diffi^ 
fiTanïe /nrl^i' "^ Suivre le Soleil par une 
PoSr prendre r^f^ ^X^"" l'exaftitude requife 
te Kîi df^L'"^.^''^^^ ^v^c juflefle Cet. 
oimculté diminuoic l'évidence & TcxaûJ^ 
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tade que la grandeur de rioilruipeQt faifoic 
efperer. 

Par les autres inftrumens la Lune a pam 
^(fi tantôt égale au Soleil au temsde TEcIip- 
fc, taptôt un peu plus petite, tantôt un peu 
jplus grande: mais le plus fouvent elle a' pa- 
TU plus grande d'environ jo fécondes, 

MonncurjChazellès, le Père de Laval ^ 
k P. Feuillëe obferverent à Marfeillc lors- 
ilue rEclipfe étoit defix doigts, le diamètre 
«e la Lune de 32' 15", celui du Soleil étant 
de 32' 8". Il e(t aifé de voir à fix doigts , fi 
le diamètre de la Lune eft égal à celui du So- 
ïçii , car alors les pointes de l'Eclipfe doi- 
vent être éloignées de 120 degrés de la cir* 
conférence du Soleil ; comme au neuvième 
^oigt, elles doivent être éloignées par le cal- 
eul de 151 degrés, ayant fuppofé la môme 



Le P. Becatelli à Parme obferva le ^îarne- 
ttt de la Lune plus grand que celui du So- 
tel de -ï+lï qui font 17 fécondes. 

Meffleurs Manfredi & Stancari à Bologne, 
dans la plupart des phafes de rEclipfe, ob- 
servèrent le diamètre de la Lune plus grand 
flue celai du Soleil de huit à dix fécondes, 
qui s'accorde parfaitement à mon calculai 
remarquèrent que prefque dans toutes les 
ihafes depuis le milieu jufqu'à la fin , le dia- 
iictre de la Lune parut un peu plus grand 
que du commencement jufqu'au ipflieu, ce 
[oai s'accorde auffî au même calcul, la Lune 
leur ayant été plus proche vers la fin quand 
[tUe approchoit plus du Midi que ver» le com- 
[îûencçpent. 

Les 
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Les lieux qui étoient autour de celui qùî i 
'eo rSclipfe centrale. Tout eu au même inuanc 
.partiale. 

Ceux qui peuvent voir l'Eclipfe au même 
înftant font enfermés dans une enceinte forj 
mée par les rayons , qui partant de chaqi» 
point de la circonférence du Soleil apparca 
te à la Terre, paflent par les points oppofà 
du bord de la Lune , prolongés jufqu'aia 
parties de la furface de la Terre qu'ils peu- 
vent rencontrer. 

, L*étendue du Païs compris dans cette en- 
ceinte, étant defti tuée d'une partie des ravoM 
du Soleil qui font interceptés paf quelque 
partie de la Lune , font dans une efpece 
d'ombre qui eft denfe vers le milieu, &trèj 
Jegere vers l'extrémité. Les Modernes Tap 
pellent Pénombre. 

Il y a quelquefois quantité de ces rayoni 
qui paffent fans rencontrer la Terre, cotnmi 
il eft arrivé dans cette Edipfe du côtédi 
.Septentrion au-delà du Pôle. De ce c6té-II 
cette Pénombre écoic coupée par l'horizol 
de la Terre apparent au Soleil. 

Quand elle tombe toute fur la circonft 
ience de la Terre, fi la ligne qui pafle parle 
•centrés du Soleil & de la Lune eîl peipendï 
cUlaife jt ta Terre, fa figure eft circulaire, âû 
trçment elle eft oblongue & irrégulîere, 
caufe de la divetfeinclinaifon que les ravofl 
dont elle eft formée ont à la furface ae 1 
Terre, comme il eft arrivé dans notre Eclip 
4e , oU elle étoit encore défigurée par la pè 
tie qui lui manquoit du côté du SeptentriOtt 
Cette enceinte eft mobile fur la lurfacc * 



b 



^ÉS SOIIKCÉS^ %f9 

Ja Terre du mouvement qui réfijlte de celui 
du rayon çencial qui dam notre Eclipfé al« 
krit rapidement d'Occident en Orient a;vec 
me déclinaifon vers le midi, & dans ce mott« 
tement elle fe transforme diverfement, fui'- 
vant que les rayons ettrômes qui font fur là 
ïgne de fon mouvement rencontrent plus 
p\x moins obliquement la furface de la Terre. 
y Par ce mouvement il fe forme fur la fur- 
fece de la Terre une figure oblongue, qui 
comprend tous les lieux qui peuvent voir 
jfEclipfe partie en même tems, partie foc* 
ceflîvement l'un après Tautre. 

Nous Favons décrite fur une Carte Géo* 
graphique corrigée fur les obfervations ré- 
centes 5 cherchant autant de points de fa cir- 
conférence qu'il nous étoic néceiraîre-, & les 
déterminant tous par leurs longitudes & lati- 
[tudes. 

L' Elle fe termine à l'Occident aux lieux qui 
tfont vu qu'à peine la fin de l'Ecliofe au le- 
fver du Soleil. Ce font les parties Orientales 
[fie l'Amérique Septentrionale, & un grand 
trait de Mer du Nord. Du côté du Midi elle 
içft terminée par les lieux qui n'ont vu qu'à 
beine entamé le bord Méridional du Soleil. 
Us font entre les<!anaries &les Iles de Cap 
p^erd , & fe fuivent par le milieu de l'Afri- 
'^ue , & par la Mer des Indes. Du côté 
iff Orient lont ceux qui n'ont vu qu'à peine 
tonimencer l'Eclipfe au xouchet du Soleil: 
ce font la partie Occidentale de Sumatra, une 
ijpartie des lieux entre Merjgui & Malaca, par- 
tfe du Golfe de Sfâni, de Camboya, de la 
iCochinchine & de la partie Occidentale àà 
- la 
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la Chke, & de la Tartarie Chmoife. Du 
côté du Septentrion font les lieux d'oîi Ton 
aurôit pu voir rEcUpfe aflez longtems, pen- 
dant que le Soleil leur rafoit l'horizon du cô- 
té du Midi, dont la plupart tombent dans la 
Mer riacjale. Nous vayons par-là que cette 
Ecliple a été vue d'une partie de l'Araerique 
Septentrionale 5 de toute l'Europe, de la par- 
tie Septentrionale de l'Afrique, & au-delà de 
l'EquiBOxial par plufieurs degrés , dans la 
. Mer des Indes, pi de la .^1 tus grande partie 
4iel'Afie. 

La réfraélion que les rayons. du Soleil & 
de la Lune foufFrent en rencontrant oblique- 
ment la furface de l'air, les fait voir à des 
lieux qui ne les verroient pas par les rayons 
direfts, & aura un peu dilaté ces termes; 
mais comme il n'y a pas dans ces extrémités 
d'Obfervateurs qui en puiffent rendre compte, j 
îl eft inutije de détermiQer cette variation | 
avec plus defubtilité.dans.ces lieux particu- ; 
•Jiers.. 

Dans les Zones tempérées la réfra^ionne 
-monte pa«. à un <iegré. Nous avons calculé 
qu'elk y.monte fous le cercle polaire Arûi- \ 
que, fuivant les obfervations faites en Bosh- 
cie par, le feu Roi de Suéde, & par {es Ma- 
tbématiciens,quî nous ont été communiquées. 

Il eft plus important de trouver les lieux 
qui ont pu voir l'Eclipfe centrale, & ceux 
flui ont vu la moitié du Soleil éclipfe , tant 
^ idu côté du Midi, que du côté du Septién- 
.trion^ jd'oîi l'on pourra jueer de la grandeur 
/de l'Eclipfe qui aura été vue aux autre 
lieux. 

Eu 
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En examinant le mouvement compofë de la 
ligne droite quipafle par les centres du So- 
leil & de la Lune , & la trace qu'elle décrit 
par ce mouvement fur la furfacede la Terre, 
oti elle a fait voir rEclipfe centrale, nous eu 
avons déterminé autant de points qu'il étoit 
liiéceiTaire pour la décrire avec aflez de jufr- 
teffe. 

Nous avons prefflieremeûf déterminé Tei!- 
-droit oîi cette ligne droite a commencé à 
rencontrer la Terre, & calculé fa longitude Se 
latitude qui étant tranfportée dans la Carte 
Géographique, corrigée fuivant les nouvel 
tes obfervations' > tombe xlans- une lite da 
Groenland. 

Et ayant enfutte' calculé la variation de 
longitude qu'elle fait à chaque degré de va- 
riation de latitude, & tranfporté pareillement 
ces longitudes & latitudes dans la même Car- 
té, nous avons vu qu'elle apaflë par les Cô^ 
les Septentrionales de l'Ecoflfei par la par-» 
tie Méridionale du Dannemarc , •& par les 
parties Septentrionales'de la Pomeranie, en* 
trela Pelote & la Tranfilvanie, par la pe- 
tite Tartane, par la Mer Noire & par l'Ar* 
ménie , par la. Perfe , par le Royaume dup"^ 
Moçol, par les Indes Orientales jufqu'aur 
eantms du Royaume de Siam; 

Elle a fait tout ce chemin par un^mouve-» 
tttent fort inégal, beaucoup plus vfte versr 
k -fia que verp le commencement, à caufe 
de la diverfe obliquité avec laquelle elle ren-» 
controit fucceflîvement diverfes parties de la 
Terre. Dans les lieux qui ont vu cette Eclip- 
fe^ totale, .il fe fera fait une petite ogibrer 
Mtm. 1099. (L 4^^ 
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âe la Lime Amt la Terre , femUaUe à celle 

Se les Satdlices ée Jupiter fooc ilans fon 
que , quand ils piaffibnc eoite le Soleil & 
cet Aftre. 

Cette ot&bre auira {)anM3iiirtt touterétendue 
du pai^ que nous venons de 'décrire en deux 
heures & cois quarts, iàos avoir ^u'd à h 
Réfraftion qui Va fait parcourir un efpaœ 
un peu ^us grand en 7 ou 8 n»nutes de 
jplus. Si cette onahre avoit paffé pat le cen- 
tre du diiquè de la Terre eixipofé au Soleil, 
«He l'auroit parcouru en trois neures & dem 
tiers, qui eft prelque le tems que Tonibrc 
du troifienie Satellite de Jupiter eosptoye i 
parcourir Ton difque quand elle pafle par foa 
centre. Un boulet de canon «» vt pas fi vf- 
te pat Tair , que cette cnnbre mârchoit fur la 
ferface de la Terre. 

L'augmentation du diamètre apparent de 
la Lunfe, à caufe de fcgi élévation à l'endroit 
Oii TEclipfe a été xreiitrale, dans & plus gras- 
de hauteur, que nous trouvons avoir ététkî 

Î5 degrés, 45 minutes» n'eft montée qo'à la ' 
Bcondes. EHe fefaifoit lentenacnt v^rs Tho- 
lizoh , & plus vtte dans de plus grandes baxt \ 
leurs ; au-lieu que la diminution caufée par j 
le mouvement vers TApogée , n'étoit qae ' 
d'une féconde par heure , & d'un OKxive- 
ment moins inégal; ce qui n'aïK-a pas empé- 
dhé que l'Ëclipie n'ait été toealeéux lieoi: 
^ni a\oient l'Ëclipie «centrale proche 'duM^ 
j^ien* 

Les lieux à cété de la trace décrite fur te 
forface de teTenc par rombrdcentralc,Teii* 
jeripés àxm l^ipaceiEcliptique, cmc vu le Sd- 

loi 
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leil d'autant plu» éclipfé, qu'ib étoie&t pl\tfi 
, proche de cette trace. 

Sans la Qombure de la fucf ace de la Ten^ 
qui daas le mouvement compefé du Soleil 
& de la Lune, reçoit leurs rayons avec une 
obliquité variable ,. la partie du diamètre du 
Soleil écliçfée auroit eu à peu près la mê- 
me proportion à la partie du diamètre qui eft 
tefté éclairée au milieu de rEclîpfe en cha*' 
^ue lieu, que la diitai^e entre le lieu & le 
{(eniie ^plqs prochain de la i'énombre à fa 
4iftance de la trace de l'onibre. Cette |>ro- 
poniQîî a été à Paris, prdque comme 19 à 5. 

La variation de l'obliquité de ces rayons 
iïïi^s ^Q^ mouvement compofé a fait varier di- 
yerfeoQent cette proportion, ce qui nous t 
(^bligé de écrire trois autres traces. Une 
fpaffe ^r les lieux qui ont vu la moitié Sep- 
îenmâlnale du Soleil éclipiëe, & font au Sud 
le la trace de rEclipiè centrale ; une autre 
>affe par les lieux qui ont vu la moitié Mé- 
idionale du Soleil éclipiëe , & font au Nord 
le la trace centrale ; une autre enfin »paa: le» 
lieux au Septentrion, qui ont vu rEclipfe de 
cinq doigts & demi. 

On a déterminé la longitude & la latitude 
d'autant de lieux qui fe font rencontrés fur 
ces traces , qu'il étoit néceffaire pour les dé- 
crire dans la Carte Géographique. 

La trace Méridionale de fix doigts com- 
mence dans l'Océan, qui eft entre l'Ifle de 
T^re-neuve, &. les Azores, oîi le Soleil fe 
leva la moitié éclipfë; elle pafla au Septen- 
trion de ces Ifles par le milieu du Portugal 
^ de Valence, au Septentrion d'Alger & au 
-A H^ ^ Mi- 
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Midi de Tunis, parie milieu de TEgyptc; 
par la, partie Méridionale de 1* Arabie ^ & finit 
dans rOcéan au-deçà des Maldives. I 

La trace Septentrionale de fix doigts com<» 
mença dans la Mer glaciale proche du Pôle. 
Elle paiTa par la Côte Mériaionale deSpits^' 
berg, par la Ruflie & par la Tartarie. 

La trace de cinq doigts & demi au Nord^ 

g rend une petite partie de la Tartarie. Par 
L comparaifoQ des lieux à ces traces ma^ 
quées fur la Carte, on peut connoitre à peu 
près la grandeur de l'EcUpfe en tous les lieux 
qui l'ont pu voir,:avec la juftcfle que laGarte 
peijt permettre. 

On fe fereit fort éloigné du vrai fi ons'é^ 
toit fervi des Cartes communes, dans lef- 
quelles la différence des longitudes dans ceiL* 
te étepdue desPai's qui ont vu rÉclipfe, v'i 
jufques à 40 degrés. Pour déterminer ave^ 
juftefle la diveruté des phafes de PEclipfepa^ 
toute la Terre , Texaftitude de la Géograpni' 
y eft autant néçeilàire que celle de rAltr< 
ciomie« . 
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\ E X P L I C AT^I O N^ 
I^E LA MACHINE 

QUI a itifaiu pur examiner VacdUration iei^ 
Boules qui ràulen$ fur un Plan incliné^ îs? h 
€9mparer a celle ^ la chute des Corps. 

SUr la bafe qui eft hexagone, à Tendrôît' 
des angles 5 il y a fix montans de fer, 
ceintrés & joints enfemble par le haut , dans* • 
une pièce de fonte, pour former la' cage d'un 
F^aboh$de.> 

Deux fils, de fer parallèles , éloignés de* 
cinq lignes '& tournés en ligne fpirale, for- 
ment autour du Parai9lo$de une rampe égale-^ 
ment inchnée à Thorizon: fur laquelle une 
Boule de fix lignes de diamètre roule aifé- 
hment jufqu'au bas,^{i elle rencontre une pie* 
ce qui l'arrête, détend le mouvement, à la 
fait entrer dans une Cuilliere à reflbrt, qui 
fia rejette auflî-tôt dans la pièce qui couron- 
ne la Machine. - 

Cette Guilliere agit par le moyen d'un mou- 
vement d'Horlogerie caché dans la bafe. 

Ce mouvement eft au bas de la Planche ; 
il ell fait comme cekii d'une fonnerie de 
.Pendule. 

La détente eft marqué i. la Cuilliere, 3. 
qui eft tifëe par la pièce 2. ("cette Cuilliere 
agit comme un marteau de fonnerie ; ) la vis 
mai;quée 4. fert à bwder plus ou moins le 
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reffort qui fouleve la Cuilliere ; celle qui eft 
inarquÉc 5. rctieïïtte choc de cette Cuillie- 
re*, & fert à rincliner avec la précifion qu'il 
faut pour jetter jufte la boule dans la cou- 
ronne. 

L'on met aifément la Machine de niveau, \ 
par le moyen de trois vis qui allongent ou rac- 
courcirent les 3 ;pieds qui fap{>orteQt, enj 
toumaat les portimes d'en4mujt jufques àce 
que le bout de la pendule renconta-e exaâje- ' 
ment le Point fiduciel , qui eft arrêté au mi- 
\\m de la bafe. 

U^ £^^ t\ G. Les pièces qui compofent 
.ua ^s >pieds. 

A B. Los pièces du Point fiduciel. 

C D. Un des petits bras qui fovttiemieot i 
les fils de fisr. , 

t . Eft un de ces mêînas bras féparé de b ; 
verge .nftôBtÂnceé . * 
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